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ou SENTENCES. 2;:

ARTICLE XII.
Dt: moyen: de cultiver (a pie’u’,

de gouverner le peuplt , d’exiger
les tribut: , à d’ajouteràfe: ver-

tus de nouvelles vertus.

1 YEN-YU EN demandoità Con-
fucius ce qu’il falloit faire pour ac-
quérir de la piété , c’efbà-dirc une

parfaite droiture de cœur.
Il faut , lui dit Confucius , (e

vaincre foi-même, 8: rapporter à
l’honnêteté tout ce que l’on fait. si

vous pouvez parvenir à vous vain-
cre feulement un jour entier, à: fi
vous rapportez pendant ce jour tou-
tes vos aâions à l’honnêteté , anfr-

tôt tout le monde parlera. de vous ,

8L tout [empire vous proclament
Vij



                                                                     

:32. LE LIVRE
pieux a: juüc. Cela n’eü pas diffi-

cile, car la piété ne dépend pas des

autres, mais de nous feuls.
2.. Permettez, reprit Yen-Yuen,

que je vous demande quelles font
les principales parties de cette ver-
tu.

Il ne faut , répondit Confucius,

ni voir , ni entendre, ni dire rien
qui fait contraire à la vertu, sa ré-

primer tous les mouvements du
cœur contraires à la droite rai fon.

Je ne fuis ni fort ingénieux ni
fort habile, dit Yen-Yuen ; mais je

. vous prie de permettre que j’efsaie

de pratiquer ces beaux préceptes.

3. Gen-Yum lui demanda en-
faîte ce qu’il falloit faire pour vivre

dans la droiture 8: dans la piété.

Lorfquc vous êtes en public , dit



                                                                     

tu: Sznrsnezs. 1.1;
Confucius , (oyez grave 8: modefte
comme li vous viütiez un étranger
de grande qualité. Lorfque vous an-

noncez des ordres au peupie, (oyez
grave 8c modeûc comme (î vous af-

filiiez à la grande folemnité de la
cérémonie cy. Enfuitejugcz des au-

tres par vous-même , c’cfÏ-à-dirc

ne faites point à un autre ce que
vous ne voudriez pas que l’on vous
fît. Un homme qui f: conduit ainfi

en public ou avec le peuple , & chez
lui ou “ce fes parents , ne donne
ni à lui-même ni aux autres aucun
fujct de peine ou de colere.

Je fuis peu ingénieux a: peu ha-
bile, dit Chum-Kum; mais je vous
prie de me permettre de pratiquer
ces beaux préceptes.

.4. Su-Ma-Nieu demanda aulîi à

V iij



                                                                     

234. LE vanz
Confucius ce qu” il falloit faire pour
vivre dans la droiture 8; dans la pié-
te’.

Il faut ne fe permettre que diffi-
cilement de parler , répondit Con-
chius.

Mais cette petite qualité fuRit-
elle pour vivre dans la droiture 8c
dans la piété E ajouta Su-Ma-Nieu.

Confucius lui téçondit: Il en:
difficile d’agir avec piété 8K avec

dI’OÎYler! croyez-vous qu’il roi:

aifé de le permettre difiicilement de

parler 2
5. Le même difciple luideman-

da que! homme étoit le (age.
C’eü , répondit Confucius, un

homme qui ne siaŒige jamais , 8c
qui ne craint jamais.

Mais , reprit Su-Ma-Nicu , peut-



                                                                     

DES SENTBNCES. 2.3;
on appellcr un homme (age auHitôt
qu’il ne s’amige point 8c qu’il ne

craint point î

Dites-moi , je vous prie , répli-
qua Confucius, pourquoi celui qui,
en examinant fou ame,n’y découvre

nimaladie ni tache, slaingeroit ou
craindroit.

6. Cc difciple Su-Ma-Nicu a-
voit un frere aîné turbulent 8L deux

jeunes freres qui s’afsocierent à lui

dans toures (es mauvaifes ailions:
Su-Ma-Nieu en étoit pénétré de

douleur , 8: difoit en gémifsant :
Tous les autres peuvent jouir de la
focie’te’ de leur: frercs , [e réjouir

avec eux , ou en recevoir des con-
folntions; hélas! je fuis le (cul pri-
vé de ces avantages l je fuis le fcul
qui-n’aie point de frcre l



                                                                     

2.36 1.! sznz
Son condifciple Tfu-Hiao lui

dit: J ’ai fouvent entendu dire à
noue maître: «(La mort 8c la vie
a dépendent des décrets du ciel, 8:

a nous ne pouvons les changer. La
K pauvreté 8c les richefses fuivent

a le cours que leur pre fait la loi du
u ciel , 8c vous ne pouvez lui rélîf-

R ter ni la faire plier. Le [age adore
u fans ccfsc CCl’tc loi 8: ce: ordre du

a ciel. Toujours content fous fa di-
x rcélion,dans quelque [a ciété qu’il

et (e trouve , il (a montre toujours
a doux, poli 8c refpeâucux. Voilà
a pourquoi les peuples renfermés
x dans les quatre mers ont pour
0a lui liamour 8: la bienveillance
u qu’ils ont: pour leurs freres. n

Comment donc un homme fagc
peut-il s’afiligcr de n’avoir point de

fracs?



                                                                     

un SENTENCE s. 257
7. Le difcipleTfu-Chum deman-

da à Confucius quel étoit l’homme

que lion Pouvoit appelle: clair-
voyant.

ll y a, dit Confucius , une cl?-
pece de détraâeurs qui ont l’art de

voiler leurs médifances sa leurs cn-
lomnics; qui ne les débitent pour
ainû dire que peu à peu, qui ne les
perfuadeut que par dcs affirmations
artificicufes jufqu’à ce qu’ils voient

entièrement ruinées les réputations

qu“ils attaquent; à-peu-près comme

un homme qui, voulant bien im-
biber 8: mouiller un linge, leplonge
dans l’eau peu à peu iufqu’à cequ’il

en (oit ab folumcutpénétré dans tou-

tes les parties.
Il y a une autre efpece de détrac-

teurs qui attaquent les réputations



                                                                     

1;: LE Lrvx:
par des déclamations , en publiant
qu’on les a outragés , a: en peignant

l’injure qu’on leur a faire auIIî vi-

vemcnr que sils réprouvoient en-
core :1 on diroit quails viennent de
recevoir une blefsure (ut leur corps.

Celui qui ne croit ni ces détrac-
teurs cachés ni ces nccufateurs cm»

poxtés , en: non feulement clair-
voyant , mais encore très clair-
voyant.

s. Tfu-Kum demanda à Con En»

cius ce qui étoit néccfsaire pour un

bon goum-moment.
Trois chofcs , répondit Confu-

cius : une fubfxftance abondante,
des troupe fumâmes, 8c un peuple
fîdclc.

g. Mais Iî Ton ne peut avoir ces
trois chofcs , 8c qu’il faille nécelï



                                                                     

DES Srnrrucrs. a.”
sairemcnr renoncer à une , quelle en:

la premiere à laquelle vous croyez
qui! faut renoncer?

Retranchez les foldars, dit Con-
fucius.

Io. Enfin, dit Tfu- Kum , G ,
après avoir retranché les foldars ,

on ne peut avoir les deux autres , fa-
Voir , l’abondance 84 un peuple fi-
delc , 8l qu’il faille encore renoncer

à une de ces deux choies . quelle fe-

roit celle que vous retrancheriez 3
Les vivres ou la fubfîûance ré-

pondit Confucius. Je fais qu’en re-
tranchant les fubfîûances , les hom-

mes mourront: mais tous les hom-
mes doivent mourir 5 la mort ne
change point leur deRinarion. La fî-
déliré au contraire eü ce qui confii-

rue l’homme z retranchez -la , les



                                                                     

:40 in vanzpeuples ne (ont plus des hommes ,
mais-des bêtes féroces. Ne vaut-i1

pas mieux mourir en homme que
de vivre en bête féroce?

x 1. Kie’ - Tfu - Chim , premier

minillre du royaume de Guéî ,
voyant que fur la En de l’empire de

Cheu les hommes étoient beaucoup
plus occupés à bien orner leur corps

que leur efprit, difoit avec colere:
A quoi [en ce vain extérieurd’hon-

nêtete’? Donnez- moi un homme
vrai 8: fin cere, B: je le riens pour (age.

Le difciple TfuoKum , qui en-
tendoit ce difcours , corrigeant un
excès par un autre , lui parla ainlî :

Qu’avez-vous donc dit, monlîeur?

à qui donc donnez-vous le titre de
(age E Certainement les paroles in-
eonlîdére’es vont fi vîte, que quatre



                                                                     

pas Sznrzncrs. 2.4.:
chevaux de la plus grande vîtefse .
ne pourroient les ramener. Le Page
ne s’occupe pas feulement de l’ef-

prit , mais encore du corps ,, 8c il ne
donne pas moins à l’honnêteté ex-

térieure des mœurs qu’à la droiture

8c à la candeur extérieure du cœur.
Sans l’honnêteté extérieure des

mœurs , comment dillinguerez-
vous le Page de l’infensé? Si vous

ôtez de la peau du tigre la variété

des couleurs , qu’aura-r-rlle de plus
précieux que la peau de la chevre ,

du bouc ou du chien?
11.. Anciennement l’empereur

Yu , pour impofer les tributs, par- v
ragea toute la Chine en neuf pro-
vinces, 8c tous les champs en neuf
quarrés , dont un appartenoit à Fem-
pereur. Ces quarrés étoient difposés

T ont: I. X



                                                                     

:41. u Lrvnz
comme les quilles dans un jeu. On
nomma cette divifîon tfîm , parce-

qu’ellc avoit une apparence de tell.

semblance avec cette lettre. L’ar-
pent qui étoit au milieu apparte-
noit à l’empereur, 8e étoit cultivé

par les pofscfseurs des huit arpents
collatéraux. Ces pofsefseurs ayant
négligé la culture de l’arpentimpé-

rial, les empereurs de la famille de
Cheu céderent l’arpent impérial aux

colons des huit apents collatéraux,
à condition qu’ils lui donneroient

la dixicmc partie de tous les fruits
des neuf arpents, a: ton donna à
cette loi le nom de che’. Ce préli-

minaire cil: néccfsairc pour entendre
la réponfe d’un difciple de Confu-

dus à un roi de Lu. La voici.
Ngai-Kum , roi de Lu, parla



                                                                     

pas SENIENCES. :43
ainii à Yen-Yu, difciplc de Confu-
ciusi La terre a peu produit les an-
nées pafsées , 8c ne m’a pas fourni i

ce qui étoit néccfsairc pour mon cn-

rreticn 8: pour le fervice public 5
comment peut- on remédier à ce
malheur î

Pourquoi , répondit Yen-Yu ,
ne fuivcz-vous pas la loi cité portée

fous la dynaüie des Chcu ,’par la-

quelle on paie au roi ladixicme par-
tie de tous les fruits?

J’en retire bien davantage , re-
prit le roi Si-Vcn-Kum , un de mes
prédéccfseurs , a porté une loi qui

impofc pour le toile cinquiemc des
produéïions qui ne fufïit pas , com-

ment donc voulez-vous que je re-
vienne à la loi chi? V V

chnYu répondit: Si le peuple
x ij



                                                                     

x.“ LE LIVRE
a ce qui lui cf! nécefsaire pour (e
nourrir , pour le vêtir 5: pour fe lo-
ger , comment fe peut-il que le roi
ne l’ai: pas? 8: fr le peuple ne l“a

pas , comment le roi pourroit-il l’a-

voir 2
i3. Le difciplc Tfu-Chum de-

manda. à Confucius les moyens
d’augmenter (a vertu.

Les voici, répondit-il : Il faut
fa propofer pour objet principal la
candeur 84 la vérité , 8c s’appliquer

à pratiquer l’équité. Voilà comment

on augmente fa vertu. Examinez
encore fi vous fouhaitcz que ceux
que vous aimez déraifonmblcmcne
vivent long-temps , 8: fi vous fou-
haitcz que ceux que vous haïfsez
déraifonnablement meurent 5 car
coeft une grande erreur 8L un aveu-



                                                                     

ne: SENTENCES. a“
glement de l’efprit de fouhaiter une

longue vie à ceux que l“on aime à

tort, sa une prompte mon: à ceux
que llon hait à tort g 8c le livre des
poélies le dit: u Ce nlell point pour
a (es richefses , mais pour fa jeu-
“ nefse que vous avez changé d’af-

« feâion.»

l4. A quoi (e réduit l’amie gou-

verner 2 dilbit Kim-Kum , roi de
Lu , à Confucius.

Que le roi remplifsc les obliga-
tions de roi, le préfet celles de px é-

fet , le pere celles de pcre , le fils
celles de fils, répondit Confucius 3
il n’y a point d’autre au de régner,

8c vous l’avez. tout entier dans ces

quatre maximes.
i 5. Vous avez certainement très

bien dit, 8: rien n’eü plus vrai,
A xij

-1’* m v.

A.



                                                                     

24.6 L15 lexn
reprit Kim-Kum. Mais fi ni le roi,
ni le préfet , ni le pue, ni le fils, ne

remplifscnt les obligations 8L les
devoirs de roi , de préfet, de par:
8c de fils , quoique le royaume a-
bonde en riz 84 en autres produc-
tions , comment pourrai-je en joui:
tranquillement 2

:6. Voulez-vous un homme qui
termine les contcûations des plai-
deurs avec la moitié dlun mot? pre-

nez mon difciple Tfu-Lu.
Cc n’ell: pas tout , ajouterent [Es

condifciplcs z lorfque Tfu-Lu s’é-
toit chargé de la can fe dcquelqu’un ,

il ne laifsoit pas pafscr une nuit qu’il
nleût rempli fus vœux.

i7. Confucius difoit ordinaire-
ment: Je pourrois tout comme un
autre écouter 8x: juger des plaideurs ,



                                                                     

nzs Srnrzucss. 247
car cela n’eü pas fort difficile: mais

ce qui eü important 8c dirlicilc ,
cieû de faire en forte qu’on ne phi -

de pas; 8c le feu! moyen d’y parve-

nir CR d’enfeigner la patience, la
modcüie, la douceur 8c l’honnêçc-
lé.

18. Tfu - Cham demandoit à
Confucius que! étoit l’art de gou-

vermet.
Il codifie, dit Confucius, à faire

de continuels 8: limeras efforts pour
nourrir 8: inüruirc le peuple.

19. Confucius difoit: Un difci-
ple de la fagcfsc , dont réunie em-
brnGc la connoifsance des poéfïes 8;

des annales avec la pratique des fix
arts , & qui enfuitc réduit toures ces

connoifsanccs à la pratique des loi):
de l“honnêceré; ce difciplc de la fa.-



                                                                     

148 LE vaxl  gcfse, dis-je peut dans la fuite ne
rien faire qui l“empêcbe d’arriver à

la perfection.
1°. Le (age exhorte à continuer

une cntrcprifc louable , a: à renon-
cer à celle qui CR mauvaife; l’in-

fensé fait tout le contraire.

u. Ki-Kam . premier minifire
de Lu , demanda à Confucius en
quoi codifioit l’art de gouverner.

Gouverner, répondit Confucius ,
c’cü rendre droit. si vous êtes un

minime droit , qui ofcra ne l’être

pas?
u. Ce même minime, voyant

avec bien de la peine qu’il y avoit
beaucoup de voleurs dans le royan»
me, demanda à Confucius le moyen
de les détruire.

Seigneur , lui répondit Confu-



                                                                     

DES SENTENCES. 249 
cius , ne foyez Point avide de ri-
cheÈcs , ù bientôt on ne pourra
porteries peuples au larcin , même
en leur propofanr des récompenfes.

2;. Mais, ajouta le minime, fi
je faifois mourir ces méchants pour

confolider la vertu des bons?
Quel befoin a-t-on de carnage

8c de tuerie pour gouverner? re-
prit Confucius. Seigneur, aimez la
probité , 84 auûitôt les peuples l’ai-“

meront. La vertu des fupérieurs eü

comme le vent, 8: celle des infé-
rieurs eü comme les herbes; aum-
tôt que le vent (hume, elles Heu-
rifsent 8c f: courbent. I

1.4.. Le difciple Tfu-Cham de-
mandoit à Confucius comment on

’ pouvoit dire que Péleve de la fa-

gefse avoit un libre accès par-tout.



                                                                     

2.50 1.! LIVRE
Qu’entendez-vous, lui répondit

Confucius , par ces mors avoir un
libre accès par-tout?

Celui, repartit Tfu-Cham , qui
a une grande réputation , en a une
bonne au dehors, dans le royaume ,
dans la maifon, parmi fus parents;
il a cette bonne réputation par-
tout.

Mais , dit Confucius , avoir une
bonne réputation n’efl pas avoir un

accès libre 3L facile auprès de tout

le monde.
15. Pour avoir un libre accès

par-tout , il fau: avoir un caraâere
droit , aimer l’équité , écouter atten-

rivcmcnt cc que les autres difent,
examiner feerètcment leur vifage ,
81 s’eftimer moins que les autres.
Un homme doué de ces qualités c0:



                                                                     

ne: Srnnnczs. 1;:
celui qui a véritablement un accès

libre auprès de tout le monde, fait
au dehors dans tout le royaume ,
(oit chez lui, parmi (es parents.

2.6. Au contraire, celui qui n’af-

pire quià une bonne réputation , qui
ne s’app que qui fc donner l’appa-

rence de la droiture 8c de la piété

dont il viole toutes les loix dans (à
conduite; qui, dans fes liaifons a:
dans le commerce avec les autres,
n’a ni difcrétion ni modcüie , 8:

qui ne balance po’nt à s’érige: en

maître; celui-là . dis-je , apour For-

dinairc de la réputa: ion chez lui,
parmi fcs parents , 8L au dehors dans

le royaume.
27. Le difciple Pan-chi , ayant

fuivi Confucius qui fe promenoit
au midi de la ville d’Yen-Chcu



                                                                     

ag: L! LIVRE
dans un lieu nommé Vu- Yu fous un
b0 fquer , lui demanda quels étoient

les moyens (raugmenter (a vertu ,
de réprimer les mauvaifes affalions

de fou cœur , & de difcerner les er-
reurs de fou efprit.

Vous me faires une belle quef-
tian , lui dit Confucius a recevez-
en donc la réponfe.

Faire [On capital de pratiquer la
vertu, 8c ne regarder que comme
un acccfsoire l’effet de la vertu ,
n’eft-cc pas accroître (a vertu? At-
taquer couragcufement (es défauts ,

& ne pas cenfurcr mal-à-propos
ceux des autres , n’en-ce pas répri-

mer fus mauvaifes affeâions? En-
fîn n’eû-ce pas la plus grande des

erreurs de l’cfprit que d’oublier (a.

vie 84 fe donner volontairement la



                                                                     

Drs SENTENCES. a.”
mort au préjudice de (es parents par

un mouvement fubit de colere 8c
d’impatience? v l

28. Qui peut-on appeller un
homme pieux? difoit Pan-chi.

Celui qui aime les autres, ré-
pondit Confucius.

Et l’homme prudent, quel cil:-

il a ajouta Pan-chi.
Celui qui connoît’ les autres,

dit Confucius. Et voyant que Fan-
Chinel’entendoitpas parfaitement,

il ajouta: Celui qui éleve aux chat-
ges les hommes droits 8c qui laifse
les méchants fans emploi, parvien-
dra bientôt à faire des méchants
autant d’hommes droits. Le pre-
mier, ajoute l’interprete, cit l’elfet

de la prudence , 8e le fecond celui
de la piété.

Y



                                                                     

1.54. L n L r v x z
1.9. Pan-chi ne comprit pas da-

vantage la réponfe de (on maître.
A (on retour il aborda (on condif-
ciple Tfu-Hia , 8c après l’avoir fa-

lué , lui dit les (inclinons qu’il avoit

faites à Confucius 8: les réponfes
qu’il en avoir reçues , le priant de

lui expliquer ce que Confucius cn-
tcndoit lorfqu’il lui avoir dit: n si
a l’on élave aux charges les bons 8:
ce qu’on laifse les méchants fans em-

« ploi, les méchants deviendront
a bientôt bons. n

Voilà, dit Tfu-Hia , une pro-
fonde fentence. Lorfque l’empereur

Y-A-O régnoit , il choifît parmi

tous les grands de fa cour Kan-Yao
pour l’élever a la fuprêmc dignité

de premier minillrc. Dès ce mo-
ment tout le monde ayant embrafsé



                                                                     

pas SENTENCES. a.”
la vertu , tous les méchants parurent

exilés. La même choie arriva dans

la fuite fous le regne de Chim-Tam
lorfqu’il éleva Y-ln à la dignité de

premier miniüre. Auffîtôt tout le

monde entra dans la carriere de la.
vertu, 8: l’on auroit dit que l’on
avoit exilé tous les méchants.

3o. Tfum-Kum demanda à Con-
fucius quelles étoientles loix de l’a-

mitié.

si votre ami fait une faute , ré-

pondit Confucius , avertifsez - le
avec amitié; fi vos avis [ont inu-
tiles , cefsez d’en donner , pour ne

vous pas attirer une injure ou du
déshonneur.

31. Le difciple Tfu-Lu difoit z.
Le fage eû en fociété avec (ès amis

par la culture des lettres, 81 le com«
Y ij



                                                                     

x

H6 LE LIVRE
merce de (ès amis foutient fa piété

ou fa vertu;

ARTICLE XIII.
III/[mêlions pour Men gouverner.

Qualités 6’ vertus nécejlaire:

pour former l’homme pieux 6’

M!-
z l. Le difciple Tfu-Lu demanda à

Confucius quelle étoit la meilleure
maniera de gouverner.

Confucius lui répondit: Pour ap-

prendre à bien vivre , vivez bien
vous-même; pour rendre les autres
laborieux , foyez-le vous-même.

Que faut-i1 de plus ê reprit Tru-

Lu.
Faire ces deux chofes avec une

confhncc infatigable , ajouta Con-

fucius. 1
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DES SENTINCES :57
z. Cham-Kum, étant gouverneur

d’une ville qui étoit dans le dépar-

tement de Ki , premier miniüre de
Lu , demanda à Confucius (on maî-

tre quelle étoit la meilleure manier:

de gouverner :. Avant tout , lui dit
Confucius , dillribuez à chacun fon
office 8c (on travail; pardonnez fa-
cilement les fautes légeres; élevez

aux emplois les hommes habiles 5c
(ages.

Mais comment pourrai-je les
connaître E dit Cham-Kum.

Commencez , répliqua Confu-
cius , par élever aux charges ceux
que vous connoifsez; croyez-vous
qu“ils oublieront ceux que vous
ignorez , 8c qu’ils ne vous feront
pas connoître leur habileté 8c leur
fagefse 2

Y iij



                                                                     

2.58 r. n L r v n z
;. Lin-Kum , roi de Guéi , avoit

un fils nommé Quav-Vay, qui,
ayan: offensé grièvement (on parc
8: (a belle-merc, s’éroit retiré dans

le royaumcde Ceu. Lin-Kum mou-
tu: , 8: Ché, fils de Quay-Vay, fut
proclamé roi de Lu. Quay-Vay re-
vint dans (a patrie avec une armée
pour monter fur le trône de (on pe-
re : il fut battu g 8L fon fils, maître

pailiblc du royaume , prenoit dans
tous les zèles publics le nom de fils
de Lin-Kum , qui étoit (on aïeul Sc

non pas fon pue. Confucius arriva
dans le royaume de Guéî peu de
temps après cette révolution , 8c il

y trouva (on difciplc Tfu-Lu en
charge: le difciplc alla voir fun
maître , 8c après l’àvoir faluc’ , lui

dit : Il y a long-temps que Ché, roi
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de Guéi , vous attend pour vous
charger du gouvernement; per-
mettez-moi de vous demander ce
que vous exigerez d’abord.

Que la vraie lignification des
noms , aujourd’hui confondue, fait

rétablie, dit Confucius.
Croyez-vous, lui dit Tfu-Lu ,

que ce point fait fort importaan
Permettez-moi de vous le dire: il
me paroit que votre projet cil bien
éloigné du véritable objet du gou-

vernemenr. A quoi peut fervir le
foin que l’on donnera au rétablîGse-

ment du vrai fens des mots?
Vous êtes bien peu inftruir , mon

cher Tfu-Lu , lui dit Confucius, 8:
vous parlez toujours au hafard , im-
prudemment 8c fans difcre’rion. Au

moins le (age fait douter dans les
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thoras qulil ne connoît pas. Appre-
nez donc combien ce que vous ju-
gez peu de chofc cll important.

4.: Si l’on ne rétablir pas la vraie

lîgnifîcarion des noms , 8c que l’on

ne donne pas à chaque chofc le nom
qui lui convient, les mots employés

dans les aâcs publics a: dans les or-
donnances ne feront pas julles; [î
les mots ne font pas julïcs , les af-
faircs ne feront pas bien faites 3 ou ,
ce qui revient au même, Il les loix
des rites Sc de la mulîquc , établies

pourréglcrroures les afaircsë: pour
unir tous les cfprirs , ne [ont pas en
vigueur, les punirionsnc feront plus
proportionnées aux délits; Il les pei-

nes ne (ont plus proportionnées aux
délits , les peuples nlauronr plus (le
reglc fixe , 8L ne fautant ni ou placer
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leur pied ni ou appuyer leur main.

g. Le (age , avant de donner un
nom , ne doit-il donc pas examiner
s’il convient à la chofc? avant de

parler ne doit-il pas examiner fi ce
qu’il dit en: praticable? Voilà pour-

quoi le (age veille foigneufement
pour ne rien dire inconfide’rément.

6. Fan-Chi , croyant que l’agri-
culture étoit fur toutes chofes né-

cefsaire au bon gouvernement, dit
à Confucius: Je voudrois bien fa-
voir Part de cultiver les champs;
je vous prie de me l’enfeigner.

Adrefsez-vous à ces vieux Ia-
boureurs , lui dit Confucius 5 ils
vous apprendront bien mieux que
moi cet art que je fuis bien éloigné

de connoître comme eux.

Apprenez-moi du moins Part
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de cultiver un jardin , reprit Pan-
Chi.

Ces vieux jardiniers , répliqua
Confucius , connoifsent ce: are
beaucoup mieux que moi; c’elÏ à

eux qulil faut vous adrefser pour
l’apprendre.

Pan -Chi fortit , 8c Confucius die
à ceux qui relioient : Que ce Fan-
Chi eft bien un petit homme! 8c il
continua de parler ainf:

7. Si un prince aime l’honnête-
té , il n’y a performe qui ne l’ho-

nore 8c qui ne le révcre , performe
qui ne lui obéifse volontiers 8l avec
emprefsement; s’il aime la vérité,

il fera aimé véritablement de tout

le monde : alors les peuples , atti-
rés des quatre parties de l’empire ,

chargent fur leurs épaules les petits
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enfants encore au maillot , 86 vien-
nent dans fes états pour y habiter.
A quoi donc (en à une prince la.
.fcience dulaboureur , 8L de cultiver
la terre de fes propres mains?

8. Un homme peut [avoir par-
faitement par cœur les trois cents
articles du livre des poélies z mais à

quoi cela (en-il s’il ne fait pas ap-

pliquer au gouvernement les con-
noisfances accumulées dans fa mé-

moire a li , lorfqu’on l’envoie en

ambafsade , il ne peut faire de lui-
même aucune réponfe , à quoi lui
fert (a mémoire P

9. On prévient les ordres du fu-
pétieur qui a de la droiture , 8: l’on

- niobéir pas au fupérieur fans droi-

ture lors même qu’il commande.

1 o. Les deux royaumesde Lu 8c
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de Guéi avoient été fondés par

Cheu-Kum 8c par Xam»Xu , fils du

prince Ven-Vam. Confucius , en
déplorant le gouvernement de ces
états , difoit qu“ils étoient vérita-

blement freres par leur gouverne-
ment.

l r. Il y avoit eu auparavant dans
le royaume de Lu un premier mi-
niüre dont Confucius parloit ainf z
Kum - Tfu-Kien connoifsoit mer-
veillcufcment l’art de vivre palli-
blement: il fut un temps ou il avoit
à peine de quoi le nourrir 8: le vê-
tir; il commençoit fa fortune; ce-
pendant il diroit avec gaieté : J ’ai

amafsé afsez de richefses. Ayant
dans la faire un peu augmenté fes
facultés, il difoit : Je regorge de ri-
chefses. Enfin ayant acquis une for-



                                                                     

pas SENTENCI s. :6;
tune médiocre , il difoit : Je fuis
parfaitement riche 8c je ne peux le
devenir davantage.

l 1.. Confucius alloit au royaume
de Gue’i dans (on char conduit par

fan difciple Gen-Yeri: voyant une
grande afHuence de peuple, il dit:
Que cette nation eft nombreufe!
Geu-Yen lui dit : Que doit faire un
prince qui a tant de fuiets? Il faut
d“abord qu’il les enrichifse , répon-

dit Confucius. Et lorfqu’il les aura
enrichis, que faut-il qu’il false?
ajouta Gen-Yen. Qu’il les inlktuife ,

repartit Confucius.
13. Confucius , fâché de voir le

royaume de Guéi li mal gouverné,

diroit: Certainement fileroivouloit
m’employcr feulement un an,j’efpe-

re quejefcroischanger fou royaume
Z
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de face 5 8c s’il m’employoit trois

ans , je crois que je pourrois bien
lui promettre de rétablir tout ce qui

appartient aux vrais principes des
mœurs 8c du gouvernement.

r4. Confucius diroit: Selon un
ancien proverbe, ji un bon prince
pouvoit régner cent ans, il n’y a
pas de peuple qu’il ne puijie civili-
jEr à“ gouverner par la probite’jËuIe

511201.: [tjècours de: châtiments.

Que cette maxime eft vraie! a-
joutoit Confucius.

1 5. Confucius difoit: Un prince
qui arriveroit au trône étant déja fa-

gc , auroit cependant encore befoin
au moins de trente ans pour con-
duire (es peuples a une honnêteté
de vie 8c à une piété parfaite.

r6. Si un roi a de la droiture,
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quelle peine aura-t-il à rendre fes
minifkres droits? Slil clÏ déréglé ,

comment pourra-t-il rendre les au-
tres réglés 2

r7. Gen-Yen , difciple de Con-
fucius, étoit gouverneur d’une ville

foumife à Ki , premier minilh-e du
royaume de Lu. Il fortin de chez le
minilÏre fort tard, 8C alla voî r Con-

fucius, qui lui dit: Pourquoi (î tard
aujourd’hui 2 J “étois , dit Gen-Yen ,

à délibérer fur une affaire qui con-

cerne le royaume. C’elÏ-à-djre le

royaume de Ki , reprît Confucius:
car s’il eût été queûion d’uncaffaire

du royaume de Lu , j’en aurois en-

tendu parler ., quoique je ne fois
plus dans les charges.

18. Tim-Kum , roi de Lu , de-
manda à Confucius (î l“on pouvoit

Z if
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dire dans un mor la maniere déle-
vcr un royaume à une grande gloi-
re.

On ne peut répondre à cette
queflion avec une certitude qu-î-
faute en un feul mor , dit Confu-
cius. Au mile , on dit communé-
ment aujourd’hui que”: rai d un:
charge dijfïcile , 6’ qu’être miIIIZÆI’!

111% par un: chofe utile. En difant
donc , que Je roi Yacht qui! eû diffr-

cile de foutenir le poids de laroyau-
té , ne feroit-ce pas déterminer avec

afsez de certitude, 8c en un feu!
mot , la maniere d’élever un royan -

me à une grande gloire? ’
19. Pourroir-on aufïî exprimer

en un (en! mor la maniere de rédui-

re un royaume à une grande min
(ère? ajouta Tim-Kum.
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Il n’eü pas poHîble non plus de

déterminer cette maniere en un (en!

mot. Au reûe , on dit encore com-
munément : Je ne nie/ire certaine-
ment pas d’être roi ; mais/ü: [’2’-

tois , je voudrai: que perfbnne n’o-
sât s’oppoftr à aucune des paroles

que je dirois.
Cela en: à merveille fi le roi ne

commande que des chofes juües.
Mais n’eû- ce pas exprimer en un
(cul mot la maniere de réduire un
royaume à une grande mifere , que
de dire : elle conûüe en ce que per-

jïmne nepuzfr: s’appojèr au roi [or]:

qu’il commande des clio/es injujles

ou mauvai/ès ?

2.0. Xe-Kum , premier minime
de Tfong , s’entretenant avec Con-

fucius fur les moyens de gouveb
z iij
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ne: , Confucius lui dit: Faites en
forte que les peuples voiûns defxrenr
d’être gouvernés par vous , 8: que

ceux qui (ont éloignés viennent à

vous. .u. le difciple Tfu-Hia, préfet
de la ville de Kiu-Fu , pria Con-
fucius de lui dire comment il pour-
roit gouverner le mieux qu’il feroit

pofiibie.

Gardez-vous bien de vouloir
que les chofes (e fafscnt fur-1c -
champ , lui dit Confucius, 8c ne
dciirc7.pas avec paHion un petit pro-
fit: car celui qui veut que les cho-
fcs fc fafsent furie-champ , ne pcut
pas les examiner afsez; 8: celui qui
deiîre pafiionnément un petit proc

fit , manque les grandes chofes.
n. Xc-Kum, premier miniüre
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de Trou , en convcrfant avec Con -
fucius , lui difoit : Certainement il
y a dans ma patrie des hommes
d’une droiture admirable : il y a
quelques jours qu’un particulier
vola avec beaucoup d’adrefsc 8: de

[caret un mouton 3 (on fils aila fur-
lc- champ déclarer le vol de [on
pere.

Confucius lui dit: Dans rua pa-
trie , les hommes droits (ont bien
différents , car le pere cacheles Fau-
tes du fils 8c le fils celles du perc; 8c
certainement cela eü conforme aux

Principes de la vraie droiture.
2;. Le difciple Fan- Chi prioit

Confucius de lui enfcigncr la ma-
niere de parvenir à la piété.

La voici, répondit Confucius:
Ayez de la modciiie dans la folitua



                                                                     

27: Lanvnnde , de la diligence dans les affaires,
de la fince’rité dans le commerce de

la vie; gardez-vous bien de négli-
ger ces vertus, même au milieu des
nations barbares.

2.4. Le difcîple Tfu-Kum de-
manda à Confucius que! étoit celui
que lion pourroit dire élevéà la fa-

gefse.
C’eü , lui dit Confucius, celui

qui aime l’honnêteté , qu’une mau-

vaife aâion fait rougir, qui, en-
voyé en ambafsade dans quelque
royaume que ce foie , ne déshonore

point le choix de son prince.
Mais, reprit Tfu-Kum , leshcm-

mesde ce mérite font rares; je vous
demande s’il n’y en a pas d’un or-

dre un peu moins élevé.

On peut mettre dans la feeonde
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clafsc des difciplcs de la fugcfse ,
dit Confucius , celui que route fa
famille taconnoit fidclc à remplir
les devoirs de la piété filiale , &qui ,

au jugement de fcs concitoyens,
rcfpeâe fcs fupérieuts,

Me permanez-vous de vous
faire encore une qucüion? dit Tfu-
Kum: Y a-t-il une troifiemc clafsc,
8c qui font ceux que l’on penty ad-

mettre?
Confucius lui dit: On pourroit

peut-êtrcformcr une troiücmcclafse

de difciples de la fagcfsc, 8: y ad-
mettre celui qui veut opiniâtrémcnr

remplir (es promcfscs, 8c qui n’a
pas moins d’opiniâtrcté pour finir

ce qu’il a commencé, quoique cette

fermeté de rocher fait pourtant le
caraftcrc d’un petit homme.
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I’oferai vous faire une dernier:

queflion , ditTfu-Kum : Et casimi-
niflres qui gouvernenraujourd’bui,

que font-ils donc?
Hélas ! dit Confucius en (oupi-

rant, comment pourroit-on mettre
au nombre des difciples de la. fa-
gefse ces petits vafcs étroits , ces
petits mannequins , ces petits hom-
mes , ces difeurs de riens?

15. Puifque j’ai des difciplesqui

ne fuivcnr pas le milieu immua-
ble , difoit Confucius, ne feroit-il
pas à propos de réparer , pour les
inflruire, ceux qui delîrcnt de faire
plus qu’ils ne font, ou ceux qui font
plus qu’ils ne faveur? Ceux-là pren-

nent toujours leurs regles de con-
duire dans les plus grands modelas,
8C ceux-ci craignent toujours de
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faire quelque chofc qui foi: con-
traire à la raifon. Ne pourrois-je
pas par ce moyen conduire peu-à-
pcu les uns 8c les autres au milieu
immuable 2

2.6. Les habitants des provinces
du midi dirent: c: L’homme inconf-

n tant cil li peu de chofe, qu’il
a n’cûpas même capable d’être ma-

“ gicien ou médecin. r:

Belle maxime! difoit Confucius,
& juilifîéc par le Chi-king qui dit :

K Celui dont la vertu n’en: pas cou-
“ tonné: par la persévérance , finit

n par l“opprobre. a: A
Celui qui n’approfondit pas cc

pafsage ne s*attachc qulà l’écorce

des mots ; mais celui qui l’apprœ
fondît découvre en lui-même une
infinité de défauts.



                                                                     

:76 1.: lenz17. Confucius diroit : Le com-
merce du fage convient à. tout le
monde, quoiquiil ne foi: pas le mê-
me avec tout le monde. Au con-
traire, le commerce de liinfensé CR

ile même avec tout le monde, 8c ne
convient pas à tout le monde.

2.8. Le difciple Tfu-Kum dit à
Confucius: Suppofons un homme
aimé de tous fes concitoyens, peut-
on le mettre au nombre des rages?

Point du tout, répond Confu-
crus.

Eh bien! reprend Tfu-Kum,
fuppofons un homme que tous fes
concitoyens haïfsenr, peut-on le
regarder comme un (age?

Pas davantage , dit Confucius.
Pour le mettre au nombre des (a-
gcs, il faut qu’il foi: aimé de tous
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les bons 8: haï de tous les mé-
chants.

19. Confucius difoit: Il en: Fa-
cile de fervir un fage 8: diflicile de
lui plaire, car ou ne peut lui plaire
fi l“on manque d’équité 5 mais lorf-

qu’il exige quelque chofe des au-

tres , il (e proportionne toujours à
leurs forces.

Au contraire , il cil: bien diflicile
de fervir un infensé 8c très facile de

lui plaire. Si vous entreprenez de lui
plaire Par l’injuüice, vous réunirez

fur-lc-champ 5 mais lorfqulil com-
mande , il veut que tout foit dans
la perfcâion.“

30. Le fage cpt magnifique fans
orgueil, 8c l’infcnsé cil orgueilleux

fans magnificence.
; l . Un homme courageux , conf-

A a
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tant, fincere, filencieux, n’en: pas
fort éloigné du chemin de l’équité

8: de la droiture du cœur.
32.. Le difciple Tfu-Lu deman-

doit à Confucius à quels traits on
pouvoit reconnaître un difciple de
la fagefse.

On peut, dit Confucius , regar-
der comme un difciple de la fagcfse
celui qui CR fîncere dans fes affec-

tions, prompt à encourager , affa-
ble 8: enjoué; je dis fmcere dans fes
affcé’tions par rapport à (es amis 8:

avec (es fociétés , honnête 8c en-
joué avec fes parents.

3 3. Si un bon prince inftruit fou
peuple feulement pendant fept ans,
il pourra bien combattre , parce-
qu“il fera âdclc 8: droit.

34. Ne pas apprendre à fes peu-
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pies l’art militaire , c’eü les perdre

avec fou royaume.

ARTICLE XIV.
Devoir: du I/Zzge. Providence du

ciel/In le: royaumes. Curative
de l’homme parfait Conduite 6’

qualités d’un mini/ire. V crias du

me.
r. Le difciple Yuen-Hien de-

manda à Confucius ce qu’il croyoit

de plus honteux pour un miniiÏre.
C’eü, dit Confucius , de ne fon-

ge: qu’à fe faire payer 8c à dépen-

fcrfes appointements fans fe foucier

que le royaume foi: bien ou mal
gouverné.

a. Peut-on dire quiun homme
cft pieux, ajouta le difciple, lorr-

Aa ij
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qu’il n’cü ni ambitieux, ni vain ,

ni avare? A
On peut bien dire , répondit

Confucius , qu’il fait une chofe dif-

ficile; mais si! cit pieux, je n’en
fais rien , car la piété c9: cachée au

fond cœur.
5. Lorfqu’un royaume cil florif-

sant , le rage doit agir a: parler avec
magnanimité; lorfqu’il 61% corrom-

pu Sc avili, il doit toujours agir a-
vec magnanimité , mais parler avec
réfcrve.

4. Un homme fort occupé de la
commodité de (on habitation mû
point un difciplc de la fagcfsc.

5. Ceiui qui a la vertu dans le
cœur la fait “me” paroîtrc dans

fcs difcours g mais celui qui faitpau
roître delavcttu dans [es difcouts.
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ne l’a pas pour cela dans le cœur:
84 celui qui a la piété dans le cœur

fait auHitôt pardine de la force dans
fes mitions; mais celui qui fait pa-
roître de la force dans fes alitions,
n“a pas pour cela la piété dans le

cœur.

6. Le difciple Nam-Yum dit à
Confucius: Y, roi d“Yen-Kum , é-

toit f1 habile dans l’exercice des ar-
mes 8: dans l’art de la guerre, qu’il

f: rendit maître de tout l’empire.

Han-Sc , fou premier minime , a.
voit un fils nommé Ngao , dont la
force étoit fi prodigieufe , qifil ti-
roir lui (cul une barque hors de
l’eau. Cependant ces deux hommes

li forts ne purent fuivrc afscz bien
l’ordre de la providence pour mou-

rir dîme mon: naturelle. Le prince
A a iij
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Y fut afsafliné par Han-Sc (on per-
fide minillre, qui lui fuccéda; 8::
Ngao , après la mort de (on pare,
futpunidudcmier fupplice parlem-
percur Xao-Kam , héritier de la fa;
mille impériale des Hia.

Au contraire , le prince Yu Sa le
prince Cié, qui s’étaient appliqués,

l’un au defse’chcmcnt des terres ,

fautre à l’agriculture, parvinrent à

l’empire , 8c le conferverent. Le pre-
mier fuccéda à Chuu, 8c le recoud

fut la tige de la famille impériale
des Cheu.

Comment cit-il arrivé, je vous
prie, que cet Y 8c ce Ngao , qui é-
toient très forts 8: très courageux ,
ont perdu lavic 8c l’empiresôt qu’au

contraire Yu 8c Cié , qui étoient
moins forts 8c moins puifsants , [ont
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parvenus à l’empire, 8: l’ont con-

rené?

Nam-Kum-Quo , fans le dire
exprefse’ment , faifoit voir par ces
qucftions que c’étoit à la vertu 8c ’

non à la. force que la providence
confervoit l’empire. Confucius ne
lui répondit rien ; maislorfqulil fut
forti il s’écria: Où trouvera-bon

un homme aulli (age que Nam-
Blum-Quo? où trouvera-bon un
auflî julte appréciateur de la vertu?

7. Il cit pollible que le (age blesse
légèrement de temps en temps les
loix de la piété; mais vous ne voyez

point d’infense’ les fuivre sincère-

ment, même de temps en temps.
8. Un pere qui aime (on fils ne

peut-il pas le corriger slil lui voit
commettre une faute? Un Edelc
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minime ne peut-il pas éclairer un
roi qui fe trompe?

9. Le royaume de Chin , quoi-
que très petit , fe conferve très bien

par la fagcfse de fes minimes. Par
exemple , lorfqu’il faut envoyer un

ambafsadcur , quatre miniftres con-
courent pour compofer le diplôme
de l’ambafsade. Le prudent Tien
drcfse les articles; l’habile Xi-Xo
en développe l’efprit; le difert Tru-

Yu lui donne la gracc 8: y me: de
l’ordre; l’éloquent Tfu-Chcu l’em-

bellie des ornements de l’éloquen-

ce.
10. Un particulier demandoit à n

Confucius ce qu’il penfoi: du prince

Tfu-Si, frere 84 premier minifire ’

du roi de Trou , qui permettoit
qu’on l’appellât roi.
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Confucius ne lui dît rien autre

choie, finon : (et homme en afin ,
fans l’apProuvcr ni le blâmer.

l x. Un autre lui demanda ce
qu’il penfoir du minime Tfu-Cheu

qui étoit afscz rigide obfervatcur
e de la juûice.

Ce: homme, dit Confucius, cfl:
bienfaifanr envers le peuple.

I2. Un troifieme lui demandai
ce qu“il penfoir du mîniftre Quen-
’Chum qui avoir été d’un grand fe-

cours au roi de Cy pour pacifier les“

troubles de [on royaume.
Il falloir , répondit Confucius,

que cet homme eût un talent mer-
veilleux pour gagner les cfprirs: car
le roi Von Kum ayant déposé Pé ,

premier minime de (on parc, 84 lui
ayant ôté la ville de Pien qu’il lui
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avoit donnée , l’accorda à Quoti-

Chum. Depuis ce temps Pé fut ré-
duit à une fi grande pauvreté, qu’il

avoit à peine afscz du plus mauvais

riz pour le nourrir. Cependant on
ne lui a pas entendu proférer une
parole d’impatience ou de colere
contre Quon-Chum.

13. Il cil trèsidiflicile que le pau-

vre ne s’irrire pas : il en plus/facile

au riche de ne pas s’enorgueillir.

14. Mem-Kum-Cho , premier
minillre de notre royaume, avoit
afscz , 84 même plus qu’il ne fal-
loir , de force 8c dihabilere’ pour

être un bon adminillrateur des il-
luiizres mai fous du royaume de C im ,
de Chéo 8: de Gue’i; mais il n’en a

pas assez pour être premier miniflrc
de Tem ou de Sié , quelque petits
que roient ces royaumes.
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i 5. Le difciple Tfu-Lu demanda.

à Confucius ce qu’il falloit pour
qu’un homme fût parfait.

Confucius lui répondit : Il faut
qulil ait la fublime perfpicacite’ du

minime Tfam-Vu-Chum , la fin-
guliere tempérance du miniflre
Mem-Kum-Cho, le courage intré-
pide de Cham , gouverneur de la
ville de Pien -, qu’enfuite il regle
toutes Ces vertus felon les loir des
rites de la mafique , de manicre
qu’elles foien: toujours dans le mi-

lieu; alors on pourra dire qu’il en:
un homme accompli.

l 6 . Mais qu’a-bon befoin de cette

fublime perfeâion pour être regar-

dé comme un homme accompli?
Pour obtenir ce titre aujourd’hui il
fufiit de ne pas être injuüe, de s’ex-
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pofct aux dangers pour la patrie ou
pour la juüicc, 8: de ne pas oublier
fcs promcfses.

x7. Kum-Xo-Ven,.ptcmicr mi-
nime du royaume dt Guéi, étoit fi»

lcncicux , modeüc 8c définrérefsé.

Confucius, parlant avec un citoyen
de ce royaume , nommé Kum-Mim-

Kia , lui dit : J’ai oui afsurcr que

votre premier minime ne parle
point , ne rit point , 8c ne reçoit
tien de qui que ce (oit; dites-moi,
je vous prie , fi cela CR vrai.

Celui qui vous afait ce rapport
cxagere , répondit Kum-Mim-Kia.

Notre minime parle quand il le
faut , 8c de maniera que ceux qui
Pécoutent ne méptifent point fes
paroles: il rit loi-(que la circonf-
tancc le demande , 8c patronne ne
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trouve (on rire déplacé : il reçoit
lorfquel’équité exige qu’il reçoive ,

8: performe ne trouve mauvais qu’il

reçoive. V
Mais cela eR-il exaâement com-

me vous me le dites? ajouta Con-
fucius.

Exaâement , répondit Kum-
Mim-Kia.

Comment , je vous prie, eR-il
arrivé à cette perfeâion?

1 8. Un certain Tfum-Vu-Chum,
premier minime de Lu , ayant com-
mis un crime d’état , s’enfuit de la

ville de Fam qu’il tenoit en fief, 8c

pafsa dans le royaume de Chi: il en
revintquelque temps après avec des
troupes dans laville de Fam , d’on il
envoya des députés au toi de Lu pour

le vouloir bien inüitucr , fes en-
Bb



                                                                     

:90 1.: van:fants a: (a poflérite’ héritiers de la

ville de Faim; il l’obrint, y laifsa
(on fils , 8c repafsa dans le royaume

de Chi. l
Confucius , en parlant de ce: é-

vénement, difoit: Quoique le mi-
niflre Tfum-Vu-Chum, en deman-
dant au roi l’hérédité de la ville de

Fam , ait dit je ne veux pas forcer le
roi de m’accorder ma demande , je
n’en crois pourtant rien.

19. Van-Kum, roi de Cy, 8c
après (a mort , Vera -Kum , roi de
Cin , rendirent de grands fervices
à la famille impériale des Cheu pour

faire rentrer dans l’obéifsance les

rois de l’empire, 8: on leur donna

pour cela le nom de Pa , clelÏ-à-
dire chef ou archonte des rois.

Confucius , en parlant de ces
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deux Pa, diroit: Ven - Kum em-
ployoit l’artifice, sa alloit à (on but

par des voies obliques. Le roi Van-
Kum traitoit toujours de bonne foi,
avec droiture 8c fans artifice , 8c
par conséquent il étoit bien l’apé-

rieut à Ven-Kum.
10. Siam-Kum , roide Cy, gou-

vernoit mal; [on neveu (e révolta,
leva. des troupes , 8c lui lit la guerre.
Le prince Si-Ao-Pé , qui fut dans la
fuite Van-Kum , 8c le fils aîné de

Siam-Kum, fe retirerent avec le
premier miniûre Pa-Xqua dans les
états du roi de Kiu. Cependant
Siam -Kum fut afsalliné : [on fecond

fils Kum-Tfu-Kieu (e retira dans le
royaume de Lu avec les (leur prin-
cipaux minillres Quon - Cham 8:
Cheu. Après la mon du parricide,

B b i)
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les deux freres rentrerent dans le
royaume de Cy chacun avec une
armée. On en vint aux mains; Van-
Kum remporta la viétoirc , 8: força

le roi de Lu de fuite mourir fou
frcre, 86 de lui envoyer enchaînés

les deux minimes Quon-Cham 8c
chao-1:10 qui avoient pris les ar-
mes contre lui pour fan frcrc. Chao-
l-Io , qui en fut infiruit , s“étmngla :

Quon-Cham arriva fcul chargé de
chaînes. Peu de temps après, Van-

Kum lui fit ôter fcs chaînes, 8: ,
parle confeil de (on fidele minime-
Pa-Xo-Hia , l’élcva à la dignité de

premier minime.
Le difciple Tfu-Ln parloit de cet-

événcment avec Confucius , 8c lui

difoit: Le roi Von-Kum força le
roi de Lu de faire mourir fan fret:
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Kum-Tfu-Kien . 8L de lui envoyer
chargés de chaînes les minilircs ”

Quon-Cham 8L Chao-Ho qui a-
voient pris les armes contre lui.
Chao-Ho aima mieux mourir que
de le voir chargé de chaînes , St s’é-

trangla. Quon-Cham n’eut pas le
courage de mourir pour Kum-Tfu-
Kicn fou prince. Ne peut-on pas
dire qu’il a manqué à la piété 8c à

la lidélité qu’il devoit à [on prince?

Confucius lui dit: Le toi Von-
Kum a fait rentrer dans l’obéifsance

tous les rois qui s’étaient foulevés

8c qui déchiroient l’empire 5 il a
opéré cette grande 8: heureufe ré-

volution non par des batailles a: les
armes à la main , mais par la force
de l’équité 8: de la piété : et il du:

la ce projet a: fou funés au génie
a b iij
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8L à l’habileté de ce miniüre Quoti-

Cham. Dites-moi , je vous prie , en
qui vous trouvez autantdc piété cr.-

vcrs (a patrie 2 dires-le moi.
a. x. Mais le minime Quon-

Cham nua-vil pas au moins man-
qué à la piété Sc à la fidélité quil

devoit à (on prince! reprît Tfu-
Kum. En du, le roi Von Kum fît
mourir (on [rare Kum-Tfu-Kicn.
Or le minillrc Quon-Cham , non
feulement ne meurt pas pour fou
prince , il devient encore le premier
miniflrc de (on meurtrier;

Ignorczhvous , lui dit Confucius,
les ferviccs que Quon-Cham a ren-
dus à fa patricî Cc fur par le moyen

de fcs courtils 8L de (on habileté
que Von-Kum devint le chef des
rois, 8c quuil obligea le fougueux
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roide Trou de fe foumettre àil’em-
pereur , 8c qu’il rétablit l’ordre se

la paix dans tout l’empire. Depuis
cette époque tous les peuples jouil1
sent des fruits de fa piété 8: de (a

fagefsc; car fi le minime Quon-
Cham n’eût pas été au monde , on

nous verroit , comme les autres na-
tions barbares, porter une mulle
de cheveux , qui, du derricre de la
tête, nous pendroit fui-les épaules,
8c un habit retroufsé du côté gau-

che.
Quant à ce que vous dites , qu’il

n’eft pas mort pour fou prince , je

crois qu’il a bien fait: falloit-il
donc qu’il imitât ces petits hommes

8c ces petites femmes méprifables ,
qui, pour ’s’acquérir la réputation

d’avoir gardé une inutile fidélité,
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fc précipitent dans les canaux a:
font enfevelis dans les eaux avec
leurs noms 2

u. Kum-Xo-Ven , premier mi-
niüte de Guéi , avoit pour inten-
dant un particulier nommé Chucn,
homme fage a: habile: il propofa
au roi de le lui donner pour afsocié
dans le premier miniflere 3 il l’ob-

tint, a: Chuen montoit au palais
régal de (on ancien maître. Kum-

Xo-Vcn eut après fa mort le titre
de droit , bienfaifîznt , clairvoyant
ou parfait. Lorfque Confucius Pap-
prit, il dit : Ce minifire étoit cer-
tainement très digne de tous ces t.-
trcs.

1;. Dans une converfation, Con-
fucius paria du mauvais gouverne -
ment de Lim-Kum , roi de Guéi; il

t
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en parloit en préfcnce de Ki-Kum ,
premier minime de Lu , qui lui dit z
Si cela cri , pourquoi ne perd-il pas
[on royaume Sc (a dignité?

Il ne les perd pas , répondit Con-
fucius, parcequ’il cmploicdans l’ad-

miniûration Chum - X0 - Yn pour
recevoir les ambafsades, Ciao-To
pour diriger la [alla des ancêtres,
Van-Sam -Kin pour le minifiere de
la guerre. Voilà pourquoi il n’ait
pas dépouillé de (on royaume 8c de

[ou titre de roi.
14. Celui qui promet téméraire-

ment tient diüicilcmcm: [es pro--
mcfscs.

1.5. Chin- Chim , premier mi-
niih-e de Cy , projeta une révolte 5

Kiniv-Kum , roi de Cy , en fut in-
formé , sa chargcaKcu-Chi , (ou
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premier miniftrc, de tuer le traître.

Celui-ci en eut quelque (oupçon ,
8l tua le miniüre 8: le roi.

Confucius n’a pas plutôt appris
cet événement , qu’après s“être pré-

paré par l’abllinence 5c par le bain,

il fe rend au palais, & dénonce ce
crime à Ngay - Kam , roi de Lu.
J “apprends , lui dit-il, que le traître

Chin-Chim a porté une main Facti-
lege fur fan prince , 8L l’a afsafliné.

Prince , vengez un crime aulli atro-
ce.

Allez en parler à mes trois prin-
cipaux miniflres qui [ont chargés
de tout ce qui concerne le gouver-
nement , dit le roi.

Cette réponfe déplut à Confu-

cius; il [ortie du palais en difant:
Quoique je ne fois plus en charge ,
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cependant je tiens le premier rang
après les premiers préfets 5 je ne
pouvois par conféquent me difpen-
fer de dénoncer au roi le crime de
Chia - Chim. Comment reçoit - il
cette dénonciation? en me clifant
de la faire à fes trois premiers mi-
niflres. Quai-ce donc que cela?

7.6 . Cependant Confucius obéit;

il va chez les trois premiers minif-
tres , leur raconte le fait , les avertit
de leur devoir, 8c les excite à une
juile vengeance : mais il reçoit pour
toute réponfe , que cela de“: ni ex-

pédient ni poliible.

Confucius leur dit alors: Quoi-
que je ne fois point en charge , ce-
pendant comme je tiens le premier
rang après les minimes , je n’ai pu

me difpenfer de déférer ce crime.
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:7. Le difciple Tfu-Lu demanda.

à Confucius comment un premier
minime doit fervir [on roi.

Qu’il ne le trompe jamais , ré-
pondit Confucius, mais qu’il l’a-

vertifse courageufement de (es fau-
tes.

z 8. Le fage approfondit les grau-L.

des chofes , a; l’infense les petites.
2.9. Les anciens s’appliqueientà

“Étude de la fagefse pour eux-mê-

mes, 84 les modernes pour les au-
tres; les anciens pour connoître la
vérité 8L pour pratiquer la vertu;
les modernes pour acquérirde la cé-

lébrité , des honneurs 8c des richef-

ses.
go. Ki-Pé-Yu , premier miniûre

de Guéi, avoir très bien reçu Con-

fucius: lorfqu’il fut de retour dans
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le royaume de Lu, le minillre en-
voya (avoir de (es nouvelles; Con-
fucius reçut poliment les envoyés ,

les fit afseoir, 8c leur dit: Que fait
préfentement votre maître? Notre
maître , répondirent les envoyés ,

tâche tous les jours de diminuer (es
fautes; mais il ne peut arriver à la.
En qu’il (e propofe. Lorfqu’ils fu-

rent fouis , Confucius dit: Qu’il en:

bon 84 agréable de recevoir de fem-
blables envoyés 1 qu’il cit beau de

recevoir ces envoyés!

31. Le [age ne cherche point à
régler ce qui n’appartient point à

(on office. i31.. Sur cette (carence de Confu-
cius , Tfum -Tfu cita ce pafsage du
King : n Les pelurées du (age ne s“c’-

. C c
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x garent point hors des limites de
ou fa condition. a

n. Le (age rougit (Yen dire plus
quîl n’en fait.

34. La perfeâîon du [age ren-
ferme trois vertus; maisjufqu’ici je
n’ai pu en acquérir aucune. Le rage

cf]: pieux fans rriftefse , favant fans
erreur, courageux (ans foiblefse.

Tfu-Kum , entendant ces réfle-
xions de Confucius , dit : Notre maî-
tre , en voulant décrire la perfeâion
du rage , s’eft peint fidèlement lui-

même.

u. Tfu-Kum avoit l’habitude
de comparer entre eux fes condif-
ciples, ou les autres hommes , 8c de
les juger: Confucius , après l’avoir

écouté , lui dit: Il faut convenir
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que mon difciple Tfu-Kum en: un-
illuûre & grand difciple de la fa-
gefse 5 car j’avoue que je ne m’oc-

cupe point à examiner les mœurs Sc
la vie des autres , ayant à peine afscz- ’

de temps pour m’érudier 8: me con-

noîrre moi-même.

;6. Le (age n’eü point fâché

d’être inconnu aux hommes , mais
de ne pas connoîrre routes les véri-

tés , 8c de ne pouvoir acquérir toutes

les vertus.
37. Le (age ne préfume point

qurun autre veut le tromper , 8c ne
préfuppofe pas qu’un autre forge

des calomnies contre lui; mais s’il
CR exposé à l’un ou à l’autre, il l’ap-

pcrçoir aumrôt par une efpece dîn-

re’rêt , comme on appcrçoir dans un.

miroir que l’on a devant les yeux

C c i;
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les objets militât qu’ils lui [ont tex--
posés.

38. Confucius, en parcourant
les différentes provinces de la Chi-

ne, rencontra un vieillard qui lui
dit: Pourquoi courir ainli çà a: là
pour répandre votre doârine? pour.

quoi vous opiniâtrer li fortement à
ce projet 2 c’en vouloir faire le par-

leur.
Je n’oferois , lui dit Confucius,

entreçtendre de faire le parleur,
mais je hais un homme opiniâtre
dans fon fentiment. C’éroit un re-

proche fecrer que Confucius faillir
à ce vieillard fur (on opiniâtreté à

mener une vie Privée.

39. Ce fameux cheval Ki n’a
pas été célébré pour fa force , mais

pour [es autres qualités. Il en en:
ainfi du fange.
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4o. Un particulier difoir à Con-

fucius : Il y a un homme qui me
hait, 8c je ne réponds à (a haine que

par du zcle 5 qu’en penfez-vous?

si vous payez la haine par le ze-
lc , répondit Confucius , comment
paierez-vous la vertu 8c les bien-
faits? Quant à ce que je peule , le
voici. Il faut répondre à la haine
par l’équité , à la vertu par la ver-

tu, à l’amour par l’amour,aux bien-

faits parles bienfaits.
41. Pour engager fou difciple V

Tfum -Kum à lui faire quelque
qucflion , Confucius lui dit: Hélas!
il nly a performe qui me connoifse.

Pourquoi donc , dir Tfu-Kum ,
pcnfez-vous qu’il n’y a perfoune

qui vous connoifseî

Je mena une vie commune , té-
C c iij
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pondit Confucius. Si le ciel ne m’ac-

corde pas (es faveurs , je ne mur-
mure point contre le ciel 5 fi les
hommes me rebutent, je ne me
plains point des hommes , & je tâ-
che de m’élever à la connoifèance

des grandes chofes par l’étude des

petites : de qui dois-je être connu
que du ciel 2

4 z. Le difciple Tfu-Lu étoit pré-

teur d’une ville dans le refsort du
premier minime Ki-Sum. Un par-
ticulier nommé Kum-Pé-Léau lui

intenta une accufation devant le mi-
nime Ki-Sum.

Tfu-Fo-Kim-Pé , qui étoit suffi

premier minime, en fut indigné :
il fe rendit chez Confucius, 8: lui
dit : Le minime Ki-Sum , séduit par
les calomnies de Kum-Pé-Lc’au,
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fufpeâc [on préteur Tfu- Lu. Les
loi: ne permettent pas de iaifser vi-
vre un pareil calomniateur; fi vous
le voulez j’ai encore afsez de force

pour le tuer 8e pour expofer (on ca-
davre devant le palais afin de ma-
nifeücr fa calomnie.

4;. Confucius lui dit: Toute la
vie du fage ne dépend que de la loi
du ciel, 8c c’eû la loi du ciel qui dé-

termine le progrès de fa doârine ou
[on peu de fuccès. Que peut le dé-

lateur Kum -Pé-Léau contre la loi

du ciel 8c contre mon difciple?
4.4.. Il y a quatre chofes que le

fage fait; les charges lorfque l’em-
pire cü fouillé par le vice; un pays

lorfqu’il ekdans le trouble; le pu-
blic lorfque le prince cf! indécent;
la. converfation iorfqu’il eiÏ inique.
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45. Hélas! dans ces temps mai.

heureux , combien les (ages étoient
tombés dans l’oubli ! Voilà pour-

quoi ces ftp: héros méprifoicnr les

dignités , 81 montrent une vie pri-
vée. Confucius ne dit point quels
étoient ces fcpt fagcs.

46. Le difciplc Tfu-Lu avoit fui-
vi Confucius dans [es voyages z vou-
lant séjourner dans la ville de Xé-

Mncn , le garde de la porte lui dit:
Qui êtes-vous? 84 «fou venez-vous!

Je fuis , lui dit Tfu-Lu, dcla com--
pagaie de Confucius. N’efi-ce Pas

lui, dit le garde , qui veut faire ce
que cependant il fait quion ne peut
faire a

47. Confucius , étant dans le
royaume deGuéi, jouoit unjour fur

il: Mm (inihumcnr de muiique) un
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air qui exprimoit la triûefse de (on
ame; un difciple caché de la fa-
gefse , qui portoit un panier d“o-
fier, l’entendit , 8c s’écria: Com-

bien de projets ce joueurdc kim rou-
le dans (on efprit !

4.8. Mais, ajouta-:41, (on opi-
niâtreté n’ell-ellc pas digne de mé-

pris? car il fait très bien qui! en:
généralement ignoré , 8: que per-
fonnc n’écoute (a doârine. N“ell»il

pas temps qu’il renonce à fou pro-

jet? Le liv:e des poéiies dit très
bien : a Si un voyageur arrive au
ct bord d’un fleuve profond , il fc
a déshabille 8: le pafs: à la nage;
« si! n’efl pas profond , il le parse

cc àpied en relevant un peu (es ha-
“ bits n. C’ell ainfi que le fage (i:

conduit: il doit voir ce qu’il faut
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faire en temps de Paix 8: en temps
de guerre.

4.9. On rapporta ce difcours à
Confucius, qui dit: On n’eü expo-
sé a aucune difficulté lorfqu’on ne

s’occupe que de foi-même , comme

notre illullre porteur de panier.
yo Tfu-Kum dit un jour a Con-

fucius : On lit au tome 3 , chapitre
yv:-mim des annales de l’empire,

que , fous la dynaflie des Xam ,
l’empereur Kao-Tfum-Vu-Tim ,
après la mort de (on pere Si-Au-Yé,

pafsa trois ans entiers dans une ché-

tive cabane fans prendre aucune parr
aux aŒaires du gouvernement. Ex-
pliquez-moi, je vous prie, ce paf-
sage. A qui les minimes obéifsoienb
ils alors 3

Pourquoi citer en Particulier:
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l’exemple de Kao-Tfum-Vu-Kirn 3

dit Confucius; tous les anciens em-
pereurs on: fait la même chofe. Au-
trefois , lorique l’empereur mou-
roit, tous les magiürars 8L tous les
miniûrcs continuoient leurs fonc-
tions pendant trois ans , 8c obéir-
soient au premier minime de l’em-

pire.
5 v. Un prince qui aime rhumé-

tcté gouverne les peuples fans diffi-
cuité.

p. Tfu-Lu demanda à Confu-
cius quel étoit celui que Ton pou-
voit appelier fage.

Celui qui apporte tous (es foins
à bien régler fes mœurs , dit Con-

fucius.
Cela fume-il? reprit Tfu-Lu.
Il faut qu’il regle tellement (Cs
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mœurs , répondit Confucius, qui!
procure le repos 8c la tranquillité
des autres.

Ne faut-il rien de plus? ajouta
Tfu-Lu.

Il faut encore , répondit Confu-
cius , qu’il reglc li bien (c5 mœurs,

qui] puifsc procurer la tranquillité
non (culcmcnt d’un royaume, mais

encore de tout llcmpire. Et fur ce
point les très illullres empereurs Y-
A O à Chun n’ont pas été fans in-

quiétude 8: fans fcrupulcs.

n. Un nommé Yucn-J’am , an-

cicn ami de Confucius, le reçut im-
poliment lcs jambes croisées 8c fans
(c lever. Il ne faut être parclëcux ni
dans l’enfance , ni dans l’âge viril,

ni lorlqu’on n’cü pas encore dans

la vicillcfsc, lui dit Confucius; 6:
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lui frappant les talons avec (on bâ-
ton , il ajoura: Cela n’eû-il pas hon-

teux? 8l il l’obligea de fe lever.

54.. Un jeune homme du bourg
de Kivé-Tam étoit venu à l“e’cole

de Confucius, qui l’envoyoit tou-
jours recevoir les étrangers: un au-
tre difciple jugea. que Confucius a-
voit pour lui une aïeérion particu-

lier: , 8c lui dit: Ce jeune homme
fera fans doute de grands progrès.

De grands progrès! reprit Con-
fucius; je le vois toujours prendre
fa place parmi les plus confidérables

84 marcher avec fou maître comme
(on égal. Il n’afpirc point à faire des

progrès, mais à jeuir des préroga-

tives des hommes parfaits; c’eR
pour cela que je le charge de rece-
voir les étrangers afin qu’il apprenne

D d
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les reglcs de l’urbanité 86 de la me-

dcüic.

ARTICLE XV.
Dife’nntu maxime:fùr les vertu:

dujkgz 6’ fur l’art de gouverner.

i. Lm-Kun , roi de Guéi , cf5-
moit beaucoup plus les talents a: les
qualités militaires que les connoif-
sanccs a: les vertus néccfsaires pour

bien gouverner. Il demandoit un
jour à Confucius comment ou ran-
geoit une armée en bataille.

Confucius lui dit: J c fais un peu
ce qui concerne les rites ; mais je
n’ai point encore appris ce qui con-

cerne la guerre 8L les combats. Le
lendemain il partir.

z. Il (a rendit dans le royaume
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n

, mas SENTENCIS. 3x;
de Chim , 8: y fut réduit à une-E
grande mifere , qu’une partie de (es
difciplcs étoit malade Sc l’autre ex-

ténuée au point de ne pouvoir mar-

cher. Tfu-Lu , le virage enflammé
de colere , lui dit: Le fage (appor-
tc-t-il donc ce degré de miferc a

Confucius lui répondit: La pau-
vreté n’altere point la confiance du.

[age , mais elle allume la fureur de
Finfensé.

3. Confucius , ayam: remarqué

que fon difciple Tfu-Kum vouloit
apprendre trop de chofcs, lui dit:
Mon cher Tfu-Kum, croyez-vous
que ce foi: par le moyen de l’étude

8c de la mémoire que j’ai amatis ce

que je fais?
Sans doute , reprit Tfu- Kum à,

cela. neeüÀ-il pas vrai 2

D d
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Point du tout, reprit Confucius; .

je n’ai acquis mes connoifsances
qu’en m’appliquanr à une feule

choie; de“ la droiture du cœur.
4.. Confucius diroit àÂTfu-Lu z

Mon cher! qu’il y a peu de gens au-

jourd’hui qui connoifsenr la vertu!
5. L’empereur chum n’a-r-il pas

admirablement gouverné l’empire

en paroifsanr ne rien faire! Car que
faifoit-ilî rien autre choie que d’ex-

primer par l’honnêteté extérieurede

fes mœurs laverru intérieure de fou
cœur, 8c de conferve: fur le trône
la gravité qui convenoit à la ma-
jeflé de l’empereur.

6. Tfu-Cham demanda à Con-
fucius comment on pouvoit (ans dif-
ficulté arriver ou l’on vouloir.

Confucius lui répondit : Celui
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qui eft vrai dans (es difcouts , droit
dans fes acîions , n’éprouvera au-

cune difliculté , foi: qu’il aille chez

les nations du midi, foi: qu’il aille
chez les nations du nord , foie enfin
qu’il ail le chez les nations barbares:

au contraire, n’éprouvera-t-il pas
toutes les difficultés poflîbles avec

les habirints de la même ville ou
du même bourg slil n’eü ni vrai

dans fes difcours ni droit dans fes
aâions 2

7. Ainfî lorfque vous êtes en re-

pos , imaginez-vous que vous avez
devant les yeux cetrevéracité 8c cette

droiture. Si vous êtes en voiture,
voyez-la fur le timon : par ce moyen
vous n“éprouvcrez aucune dilîiculté

dans quelque lieu que vous alliez.
Tfum-Kum , pour ne jamais ou-

D d iij
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blier cette leçon, la grava fur la-
ceinture de (on habit de cérémo-

nie.
8. Confucius , en parcourant les

différentes provinces de la Chine ,
avoit beaucoup fréquenté Jeux ex.

cellents minimes du royaume de
Guéi, nommés LyÉYn 8e Pé-Yu: il

faifoit ainlî leur éloge : Que le mi-

nillre Ly-Yn étoit cloué d“un efprit

droit! Tant que le bon gouverne-
ment fut en vigueur , il fut droit
comme la Ecchc; lorfque le bon
gouvernement fut anéanti, il fut en;

core droit comme la flache.
Pour Kin-Pé-Yu , tant que le

gouvernement fut bon , il remplit
une maglflrature , 8c abdiqua 10.f-
que le gouvernement fut corrompu ,
8c mena une vie privée.
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9. Ne pas iniiruirc celui qui CR

capable rd’infiîruâion , c’cû perdre

un homme; inüruirc celui qui en
eü incapable , c’cû perdre (es paro-

les : l’homme prudent ne perd ni un

homme ni (es paroles.
Io. Un difciple courageux de la

fagcfse 8c un véritable (dîneur de
la piété méprife la vie, fi , en la pro;

longeant, il craint pour fa piété , 8:

meurt avec joie pour s’élever à la
perfeéüon.

l 1 . Tfu-Kum demanda à Con-
fucius ce qu’il falloit faire pour ac-
quérir la piété ou la parfaite droi-

ture du cœur.
Confucius lui répondit : Un ou-

vrier. qui veut Faire un ouvrage par-
fait f: pourvoir d’abord des infim-
ments néccfsaircs , 8: les aiguifc:
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il en eü de même du difciple de la

fagefse qui vit dans un royaume.
Les hommes doivent être comme
les inRruments par le moyen clef-
quels il fe façonne 8c s’aiguife; il

faut qu’il fe ferve de la fagefse des
premiers minimes en s’attachant à

eux comme difciple , a: dola piété

des hommes honnêtes en les fré-

quentant comme amis.
1 1.. Le difciple Yen -Yucn de-

mandoit à Confucius ce qu’il falloit

faire pour bien gouverner.
Cinq chofcs peuvent beaucoup

contribuer au bon gouvernement,
répondit Confucius 1°. Il faut com-
mencer l’année par le mois d’avril

fuivant l’ufàge établi par la famille

impériale des Hin. 1°. Il faut que
les chars foien: conllruits, comme
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fous la dynallie des Xam , de bon
bois 8: fans aucun vain ornement.-
3°. Il faut que la couronne royale
foi: telle qu’elle étoit fous la dynaf-

tic des Cheu , ni négligée ni trop
ornée. 4°. “faut chanter la mulîque

parfaire, nommée Xuo-Vu, qui é-
toit en ufagc fous l’empereur Cheu.

5°. Il faut bannir le chant trivial du
royaume de Chim & les petits maî-
tres fanfarons, 8: qui font les beaux
parleurs; car celui-là cil déshon-
nête 8c ceux-ci (ont dangereux.

l3. Celui qui ne penfe pas de
loin à l’avenir CR bien près de la

douleur.
l4. Hélas! que peur-on efpérere

je n“ai point encore vu dlhomme fc
porter à la vertu avec autant d’ar-
deur qu’à la voluPté.
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15. TÏum-VemChum , premier

minillre de notre royaume de Lu ,
trémie pas l’ennemi, a: , û l’on peut

parler ainfi , le brigand de la digni-
té. Il favoit que Lien-Hia-Haéi fou

concitoyen étoit un homme ver-
meut a: rage; 8e cependant il n’a.
jamais proposé au roi de l’élever aux

dignités 8c de l’attirer à fa cour.

1 6. Si vous êtes sévere pourvous,

doux 8c indulgent pour les autres,
vous ne ferez haï de patronne.

l 7. Celui qui en réfléchi fsant ne

fi: dit pas à lui - même : Comment
fenuïje ceci ou comment ne le ferai-
je pas ? comment parviendrai-je à
cette elzofè , ou comment I’e’vîteroi-

je ? quand je le voudrois . coma
ment pourrois-je l’inflruire?

a 8. Il y a des hommes oifxfs qui.
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s’afsemblent 8c forment des fbcié-

tés pour caufer; on n’entend jamais

dans leurs converfations rien qui ait
trait à l“équité; tout y en plaifant ,

facétieux , 8c ils pafscnt leur vie à

donner une tournure ingénicufe à
des idées communes pour acquérir

la petite réputation de bel efprit. Il
eû bien difficile que ces faifeurs de

phi-aies entrent dans le chemin. de
la vertu, ou qu’ils évitent les épines

de la vie.
1 9. L’homme rage fait de lapiété

la bafe de fa conduite , de l’honnê-

teté le principe de (es aâims, de la

modem: la reglc de (es difcours ,
8: de la vérité le terme de fa pet--

fcâtion. Peur-on douter qui! ne (oit
difficile d’arriver à la petfeâion du

fach
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1.0. Le (age uleft point fâché d’6-

trc ignoré des hommes , mais de ne

pas avancer dans la carriere de la
vertu autant qu’il le defîre.

z 1. le fagc a de l’avcrlion pour

ceux qui pafscnt leur vie fans que
pet-fonne ait jamais parlé ni de leurs

talents ni de leur vertu.
n. Le (age fe cherche, a: l’in-

fensé cherche les autres.

z 3. La gravité du fage dt fans
arrogance 84 fa polirefsc fans al’Ïcc-

muon.
2.4. Le (age n’avance point un

homme parcequ’il fait parler, 8l ne
condamne point ce qu’un homme
du parcequ’il parle mal.

2.5. Le difciple Tfu-Kum de-
manda à Confucius li l’on pouvoit

exprimer en un feul mot quelque



                                                                     

pas SENTENCES.. 31;
maxime que l’on pût pratiquer fans

rifquc pendant tonte (a vie.
Sans doute , répondit Confucius ,

8c la voici. Jugez des autres par
vousçmême ; ne faites point à un

autre ce que vous ne voudriez pas
que l’on vous fît.

:6. Confucius diroit: Lorfquci.
je fuis dans la fociété, n’y a-t-il

pas des hommes dont je relcve les
fautes trop sévèrement , 8c d’autres

dont je loue les vertus avec excès?
Mais f1 de temps en temps il m’ar-
rive de louer les vertus d’un homme

avec excès, c’eü parccquc je lui vois

un dcfir ardent de la perfeâion , a:
que je crois qu“il juftifîcra les louan-

ges que je lui donne. Dour: autre
côté , comme le peuple d’aujour-

d’hui a encore les mêmes loix 8: les

E c
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mêmes principes de gouvernement
a: de conduite qui étoient en vi-
gueur dans les commencements des
regnes des Hi: , des Xam 8L des
Cheu , comment pourrois -je le
louer ou le blâmer avec excès 3

17. J’ai encore vu des hil’loriens

qui , dans les chofes douteufes ,
craignoient dhaŒrmer. J ’ai vu des

amis qui nourrifsoicnt des chevaux,
a: qui f: faifoient un plaifîr de les
prêter aux autres. Aujourd“hui les
mœurs font abfolument changées.

2.3. Les paroles d’un difcoureur

déconcertent quelquefois la vertu ,
des autres , 8L de légeres impatien-
ces font échouer de grandes entre-
prifes.

2.9. Quoiqu’un homme (e foi:
attiré une haine univerfclle, cepen-
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dam , pour le haïr raifonnable-
ment , il faut examiner ce qu’il y a
en lui qui mérite la haine; 8: [î un
homme cil généralement aimé“, il

faut, pourl’aimcr raifonnablememz,
examiner ce qu’il y a. en lui qui mé-
rite d’être aimé.

go. C’en: l’homme qui étend la

doârine de la fagefse , 8c non. la
doctrine de la fagefse qui agrandir
l’homme.

3x. Ne pas corriger fes fautes
c’en: en commettre de nouveîles.

32.. Je pafsc prchue tous les
jours (ans manger , 8c prchue tou-
tes le nuits fans dormir , pour ap-
profondir la nature des chofes; je
ne retire cependant aucun fruit de
ces fpéculations: il vaut doncmicux

me donner tout entier à la feiencc
pratique de la fagefse. E c î)



                                                                     

p.8 1.5le!!!n. Le difciplc de la (agers: ne
(c propofc point dans (es études de

parvenir aux dignités pour vivre
plus agréablement , mais d’acqué-

rir des vertus pour bien vivre.
Le laboureur ne cultive que pour

f: procurer de la nourriture; 8: si!
furvicnt une année Rérile, il n“a

pour réfultat de fou travail que la
faim. Le difciplc de la fagcûc slap-
lplique à l’étude des lettres 8c des

fcicnccs pour acquérir des vertus.
si par hafard il arrive aux charges ,
fa fubûftancc dcvicnt alors un fruit
de (on étude. Cc n’cü donc point la

crainte de la pauvreté,mais la crainte

de ne pas avancer dans la vertu, qui
inquicte le dif’ciplc de la lager“.

34. Celuiqui, par la fagacité de
[on cfprit, a acquis l’art de bien

A
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vivre 8c de bien gouverner, perdra
bientôt ce qu“il a acquis s’il ne le

conferve pas par le moyen de la pié-
té. Quand il auroit la piété nécef-

sait: pour le confervcr’, s’il n’a pas

la gravité nécefsairc pour gouver-

ner, le pcuplc cefsera bientôt de le
rcfpeéter; 8c quand il réuniroit la
piété néccfsajrc pour confervcr ce

qu’il a acquis, 8c la gravité néccf-

sain: pour gouverner , il ne peut
être regardé ni comme très bon ni
comme parfait s’il manque d’hon-

nêteté pour inllruirc & pour former

les peuples.
3;. Un grand homme , capable

des plus grandes chofcs , ne peut
être connu que par les petites: au
contraire , un petit homme , étant

l E e iij
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incapabîe des grandes, ne peureux:

connu que parles petits.
36. La piété a: la julüce font

bien plus nécefsaires pour la paix à.

pour le bonheur des peuples que le
feu sa l’eau. Nous avons [buveur vu

périr ceux qui traverfoient les eau:
ou le feu ; mais on n’a point encore

vu périr ceux qui marchent dans le
chemin de la piété &de la jument.

;7. Le [age défend avec ferme--
té , mais fans opiniâtreté, la vérité

lorfqu’il la connoîr.

38. Lorfqu“ il s’agir de conferve:

la droiture du cœur, il ne Faut cé-
der à performe , pas même à [on
maître.

39. Dans le fervice du roi, le
premier objet du fage e11; fou dom
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voir; les émoluments de (a place n:
vont qu’après. 4

4o. Le (âge inflruit tout le mon-
de fans acception de pcrfonnc ni de

condition. ’4.x. Ceux qui dilfcrcnt par le
cœur 8: pal-Permit, ne peuvent bien

délibérer cnfcmblc. l
42.. Un diplôme d’ambafsaclc

doit: expofer clairement l’intention

de celui qui l’envoie , 8c rien de
plus.

4;. Autrefois on prenoit [Jour
préfident de la mufiquc un aveugle,
parccqulil diûinguoit beaucoup plus

finement les 10X15 8; les accords.
Micm , qui étoit aveugle a: p:c’li-

dent de la malique , vint rcndre vi-
lîrc à Confucius : lorfqu’il fut au

pied de l’cfcalicr, Confucius lui dit,
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Ici commencent le: degré: ; lotî-
qu’il fut entré dans la fane il lui
dit, Voici les liage: ; lorfquc’ tout

le monde fut anis , il lui nomma
tous ceux qui compofoicnt l’afscm-
blée.

Lorfquc le préfidcnt de la muti-
que fut forti , Tfu-Chun dit à Con-
fucius: La grande 8l vigilant: hu-
manité avec laquelle vous avez trai-
té cc préfidcnt ne contient-elle point

quelque inümâionî

La voici, répondit Confucius.
Autrefois un aveugle avoit un com-
pagnon qui le conduifoit : ce que
j’ai fait pour ce préfidcnt n’en: rien

autre chofe que ce que devroit faire
[on compagnon s’il en avoit un.
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ARTICLE XVI.
Obligation de détourner les roi: de

toute guerre inia/le. Danger: 6’
malheur: d’un mauvais gouver-
nement. Trois fortes d’amis uti-
les 6’ trois fy!“ d’ami: dange-

reux. De quoi le Êge doit f: ga-
rantir, 6’ à quai il doit pznfêr.

Comment Confucius injlruifoit
[bri jïls.

x. LES trois premiers millimes
du royaume de Lu, au mépris de
l’autorité du roi , partageren: le
royaume en quatre départements
dont ils s“arrogcrcnt l’adminiüra-

tien. Mcm-Sum en eut une , X0-
Sum une autre , 8: Ki-Sum deux.
Le prince de Chucn«Yn , qui ne
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pofsédoir quina petir royaume feu-

dataire de vingt ou trente (indes, p
étoit le feu! qui rendît fidèlement

hommage au roi de Lu. Le minime
Ki-Sum forma le projet de l’atta-
quer 8c d’envahir [on petit état.

Gien-Yen Sc Ki-Lu , deux difci-
ples de Confucius , remplifsoienr
chacun une magiürature inférieure

fous le minime Ki-Sum. Ils vinrent
voir Confucius , 8c lui firent par: du
projet de Ki-Sum.

Confucius , perfuadé que Gien-
Yeu avoit favorisé la cupidité du

minime plus que fou collegue , lui
adrefsa la parole , 8c lui dit: Gien-
Yeu , n’eü-ce pas à vous qu’il faut

imputer cette guerre? Les premiers
empereurs de la famille de Cheu
donnercnt le royaume de Chuenu
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Yn aux dcfccndams du roi Fohî , 8:

les créercnt feigneurs de la monta-

gne TFm-Mum , au Pied de la-
quelle ce royaume cl]: limé. D’ail-

leurs ce petit royaume CR renfermé

dans notre royaume de Lu, 8c lui a
tendu entôlement hommage, 8c (a
fidélité a été inviolable; enfin il

n’cll point renfermé dans leslimitcs

du département de Ki , Sc il forme
un état particulier 8: héréditaire:

peut-on l’envahir avec quelque ap-
parence de raifon ou de jullicc 2

2. Gien-Yen répondit: Nous ne
le fouhaitons pas; mais notre mi-
nime le veut abfolumcnt.

Mon cher , reprit Confucius ,
Chan-Gin, cet ancien hillorien, a.
très bien dit , que celui qui peut .
montrer jà: fîmes dans un afin,
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s’approche , 6’ qu’il le remplrjê;

mais s’il ne le peut pas , qu’ily r2-

nonce 6’ qu’il/È retire. En effet, fi

le cbnduâeur d’un aveugle ne peut

le retenir lorfquiil tombe, ni le re-
lever lorfqu’il cil tombé , à quoi

peut lui fervir (a compagnie? Quant
à ce que vous nfsurcz que ni vous
ni Ki-Lu ne defirez que Ki fafse la
guerre, dires-moi . je vous prie, fi
un léopard , un tigre , ou une li-
corne fort du parc royal, ou fi une
tortue précieufe , renfermée dans

une armoire, contraüc de la moi-
mrure , à qui croyez-vous qu’on
doit en imputer la faute?

3. Mais, dit Gien-Yen, ce de“:
pas fans raifort que notre minime
Ki médire la conquête du royaume

de Chuen -Yn 5 fa puifsance aug-
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mente tous les jours , 8c il cil très
voiiin de (a capitale 5 s’il ne sien oc-

cupe pas aujourd’hui , fa modéra-

tion pourroit être fimcfle à. fcs fuc-
cefseurs.

Mon cher , reprit Confucius a-
vec vivacité, mon cher , le fagc a
en horreur non feulement celui qui
ofc avouer ouvertement une cu-
pidité vicieufc , mais encore celui
qui cherche à la voiler fous des pré-

textes fpécieux. Jlai louvent enten-
du direque ce n’cü pas le petit nomw

bre des fujcts, mais l’ambition, qui

faifoit le malheur des princes , 8c
qu“ils ont moins à craindre la pau-

vreté de leur royaume que la dif-
scntion. On n’a point à craindre la
pauvreté lorfquol’on a banni l’am-

bition; 8c le peuple cil toujours
F f



                                                                     

un u [unenombreux ou regne la concorde:
alors un prince n’a rien à craindre.

4. Votre ministre [e conduit
mal , voilà pourquoi les peuples de
Chuen-Yn ne veulent pas fe fou-
metrre à lui. Pour les engager à une

foumiflion volontaire, il faut bien
régler (es mœurs 84 établir un gou«

.vernement (age; lorfqu’ils le feront

fournis volontairement, il faut leur
procurer une vie tranquille. Appli-
quezvous-mêmes cesprincipcs,vous
Gien-Yen a; Ki-Lu, qui êtes du cou-
(cil du minime Ki, Les peuples ne
Il: foumcttcnt point d’eux-mêmes ,

8; votre vertu ne peut les engager à
fa foumettre. Le royaume divisé en

quatre parties (e précipite vers (a
ruine fans que vous puifliez le fou-

tenit; vous projettez au contraire
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de prendre les armes 84 d’allumer la

guerre dans le fein du royaume; je
crains bien que la caufe du mal
qulil appréhende ne foi: ras dans le
royaume de C hucn-Yn , mais dans
liinte’rieur même de fa maifon.

y. Tant que la fagafse du gou-
vernemcnt cil cnvigueur dans l’em-
pire , ajouta Confucius , c’cll l’em -

percur qui prefcrit les rires , regle
la mufique 8: décide de la guerre ç

lorfque le gouvernement s’allon-
blir, les rois ufurpent l’autorité de

l’empereur, 8c règlent les rites , la

mufiquc 84 la guerre; mais lorfque
les miniftrcs ufurpent l’autorité des

rois , comme ceux-ci ont ufurpé
l’autorité de llempcrcur, Il cil rare

qu’une famille conferve (on royau-
me Pendant dix générations. LoriL

Ffij
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que les premiers minimes ufurpent
l’autorité du roi 8c décident des ti-

tes, de la mafique 8: de la guette,
alors les fous-minill tes de ces ufut-
patents s’arrogent l’autorité des pre-

miers minimes. Voilà pourquoi il
dl rare que ces minillres occupent
pendant cinq générations le trône

qu’ils ont ufurpé. Enfin il cil rare

que les fous-minimes, qui (e font
atrogé l’autorité des premiers mi-

niflres , fc maintiennent dans Fad-
minifltation pendant trois généra-

tiens.
6. Enfin , dit Confucius , lot-f-

qu’un gouvernement fage fleurit
dans liempire, la puifsanee des loi:
8c des préceptes ne dépend pas des

minimes; 8c les peuples foumis à-
un gouvernement (âge n’ofent ni
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blâmer , ni décider, ni délibérer.

7. Après la mort du roi Ven-
Kum , (on fils Tfu-Ché fut tué par

Siven-Kum qui ufutpa le royaume.
Depuis (on ufurpation, fa famille
pofsede le trône; 8c c’eli aujour-
d“hui la cinquieme génération qui

rcgnc , tout allant de mal en pis: en
forte que tout le gouvernement
pafse peu à peu entre les mains des
premiers minimes depuis [Ci-Vu
jufqu’à Ki-Von qui forme la qua.

Atrieme génération. Mais comme
llautorité ufurpée par les premiers

minimes ne porte pas à la cinquie-
me génération , l’autorité de Ki-

Von en: fur [on déclin , 8c touche à

fa fin.
8. Confucius diroit: Il y a trois

le “tes d’ami qui Tontutiles, 8c t: ois

F f .i)
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fortes qui (ont nuifibles: les amis
droits , les amis fincercs, les amis
(avants , nous font utiles pour rec-
tifier ce qu’il y a de défcâueux en

nous , pour en bannir la faufseré,
pour difIîpcr notre ignorance ; les
amis pervers, les amis faux, les a-
mis difcoureurs , font nuifrbles ,
parcequ’cn les fréquentant ou cri ex-

posé à imiter leur perverûté, leur

faufseté , leur babil.

9. Il y a trois chofes qu’il cibl-
vantageux d’aimer , 8c trois chofes
qu’il cil dangereux d’aimer.

L’honnéreté des rires 8c l’accord

de la mutique, l’anime 8c les louan-

ges des hommes de bien , la fociéré

8c la fréquentation d“amis (ages ,

voilà les trois choies qu’il en: utile

a: avantageux dlaimcr.
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Au contraire , il cil dangereuk

d“aimer l’ollentation 8: la volupté ,

l’oifîveté 84 les promenades, les fer-

tins 8: les fpeâacles.

Io. Un jeune homme ou un in-
férieur qui e11 en préfence d’un hom-

me qui en: vénérable pour (on âge

ou pour fa dignité, peut commettre
trois fortes de fautes à fou égard:
1°; s’il parle fans être interrogé, on

le juge inconfidéré 8: inilifcret ;
2°. fi lorfqu’on l’interroge il ne ré-

pond pas , on le croit dillîmulé 5
3°. s’il parle au hafard 8c fans avoir

examiné par la phyllonomic ce que
penfoient les autres, il cl]: censé a-

veugle.
Il. ll y a trois chofes que le dif-

ciple de la fagelëe doit éviter; la
luxuredans l’adolcfcence, parccque
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le fang 84 les efprits n’ont point en-

core acquis leur conlilïance 8c leur
état de fiabilité; la colere dans la
jeunefsc , parceque le fang 8: les ef-
prits (ont dans leur état naturel de
force 8c de (labilité ; l’avarice dans

la vieillefse, parcequc le fang 8L les
cfprirs (on: dans un état de foi-
biefse.

En et?“ , ajoute l’interprctc , la

luxure détruit la (anté, la colere at-

tire des malheurs , l’avarice abrcge

la vie.
x 2.. Il y a trois choies que le (age

réverc: il révcre la loi du ciel; il
révere les hommes illullres; il ré-

vere les paroles des (ages: l’infen-

sé , au contraire, ignorant la loi de
ciel, ne la révere pas; ne révérant

pas la loi du ciel qu’il ignore, il
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me’ptife les hommes inulines 8c ri-

diculife les difcours des (ages.
1;. Il y a beaucoup de diffé-

rence dans l’efprit des hommes, 8:
l’on pourroit les partager en diffé-

rentes clafscs. Je mets dans la pre-
miere ceux qui [ont fi heureufement
nés , qu’ils pofsedent les feiences

prefque fans étude; on peut mettre
dans la feconde ceux qui les acquie-
rent fans étudier beaucoup; dans la
troifîeme ceux qui les acquierent a

mais lentement, a: avec beaucoup
d’étude; enfin on pourroit placet

dans la derniere elafse , & dans la
darse du bas peuple, ceux qui, nés
avec peu de difpofîtion pour ap-
prendre , négligent cependant de
s’infiruire.

1 4. Il y a neuf chofes auxquelles
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ele [age s’applique fans relâche: a

voir dillinâement ce qu’il regarde;
à bien entendre ce qu’il écoute; à

préfenter un vifage allable; à être

modelle dans toutes [es manieres;
à être vrai dans tous [es difcours; à

conduire bien les alfaires; à slin-
former lorfquïl doute; à camelle!
fans faire du tort; à être équitable
lorfqu’il devient riche.

l 5. Un ancien proverbe dit: Il
faut regarJ: r l’homme de lien com-

me un mode/t que l’an ne peut iga-
ler, 6’ le méchant comme un bouil-

lon hâlant auquel on n’a]? zou-

dur. ’
J’ai vu ,ajoutoit Confucius, des

hommes qui Ce conduifoient ainlî ,
84 c“ell pour cela. que j“ai appris ce

proverbe.
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I6. Un autre proverbe, ajou-

toit-il, dit: Lac/que le juge n’ef!
que particulier, il s’applique à bien
régler [2m ejprit afin de raqûcrer à
l’utilité publique le: progrès qu’il

aura finît: dans l” art de Heu vivre
à de bien gouverner s’il occupe un

emploi public.
J’ai aqui appris ce proverbe, di-

foir Confucius; mais je n“ai point
vu d“hommes qui le pratiquafsent.

i7.Kim-Kum,roi de Cy, nour-
rifsoit quatre mille chevaux paux“
traîner quatre mille chars à la guar.

re , difoit Confucius; 8c cependant
les peuples ne trouverent en lui au-
cune vertu qui méritât leurs louan-

ges; mais ils publierent celles de
Pé-Y 8c de Xo-Cy (es ficus . qui ,
après avoir refusé le (cepm: l’un 8:
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l’autre , font morts dans la pauvreté

a: dans la mifere au pied du mont
Xtu- Yam.

N’eü-ce point ce qu’une ode

du livre des poéfïes indique , en di-

(un: n Certainement ce ne (ont pas
a les richefscs , mais bien d’autres

a chofes, que les hommes louent. a
18. Le difciple Chin - Kum ,

croyant que Confucius donnoit à.
(on fils des inüruâions particulie-
rcs , demanda à ce fils nommé Pé-

Yn fi en effet (on pere ne lui en-
fcignoit point quelques principes
particuliers. Point du tout, répon-
dit Pé-Yn. Un jour quîl étoit (cul

dans la falle, je pafsai promptement
devant dans l’efpérance qu’il m’ap.

pelleroitgilm’appella en effet, &me

dit: Avez-vous appris le livre des
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poélies? Pas encore , mon pare. Si
vous ne l’apprenez pas , me dit-i1 ,

vous ne fautez jamais bien l’art de

bien parler. Je le quittai, a: je fis
tous mes efforts pour apprendre le
livre des poéfics.

I 9. Un autre jour il étoit encore
(cul, 8c je pafsai devant la [aile où
il fe repofoit; il m’appella, 8c me

demanda G je favois le livre des ri-
tes. Je lui répondis que non. Il me
dit: Si vous ne rapprenez pas , vous
n’acquerrcz jamais la fcience 8c les

moyens de vous fixer dans la vertu.
Voilà toutes les leçons particu-

lieres que j’ai reçues de mon pare.

Chin-Kum, charmé de ces éclair:

cifsements , le quitta en difan’t:
Que je fuis heureux ! je n’ai de-
mandé qu’une feule chofe, 8c j’en

G g
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ai appris trois; I“. que l’étude du li-

vre des poélies CR nécefsaire pour
acquérir l’art de bien parler; 2°. que

l’étude duilivre des rites cil nécef-

saire pour pouvoir s“afermir dans
la vertu 5 3°. qu“un (age renonce
a toute affection particuliere lorr-
qu’il infhuit (on fils , 8c que (on
enfcignement cf! le même pour
tous les hommes.

1.0. Confucius , rappellant un
ancien rite, difoit: Le nom de l’é-

poufe du roi e“ fujct à beaucoup de
variations 5 le roi l’appelle fan épou-

fe; elle ne fe donne a elle-même
que le nom d“une jeune femme igno-

rante; les citoyens du royaume Pap-
pellent reine; horsde fa patrie ,“dans

les autres royaumes onl’appelle une

petite reine de peu de vertu; enfin
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les habitants des royaumes étranw
gars la nomment reine.

ARTICLE XVII.
Jugement de Confucius [in quelques

mini/ires flat/avis contre leur:
maître: Cinq vertu: nécejïaires

dans un prince. F ix bel/es maxîo
me: à leur: fix dëfêzuts Louan-
gr G utilité du livre des pué/Ï“.

Dalila/e trais un: pour le par: ê
pour la mare. Diférents genre:
d’hommes odieux ou miprtra»

(des.

1. YAM-HO , fous-préfet de Ki-

Von prémier minime du royaume
de Lu, s“étoit révolté Icontrc lui , 8c

l’ayant vaincu 8K enfermé dans une

prifon, fêtoit emparé du gouver-
G g ij
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ncment. Comme il (avoit que Con-
fucius étoit un perfonnage d’une
grande confide’rntion , il defiroit ar-

demment qui! vînt le voir; mais
Confucius s“y refufa. Yam-Ho,
pour obliger honnêtement C cofu-
cius à le venir voir, lui envoya en
préfet): un petit cochon rôti. Les
loix de l“urbanité exigeoient une
vifitc de remercîment: pour s’en ac-

quitter, Confucius prit le temps ou
Yann-Ho étoit abfent; mais il le
rencontra en revenant.

2.. Yam-Ho le pria de s’appro-

cher. Je voudrois vous parler, lui
dit-il , 8: vous faire une queflion;
ravoir, fi un homme qui pofsede un
tréfor précieux de fcience 8: de ver-

tu ne le communique point , 8c voit
avec indilïércncc fa patrie entraî-
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née vers (a perte, peut-on dire qu’il

air de la piété pour (a patrie?

Non, répondit Confucius.

Mais, ajouta Yann-Ho en fou-
riant , il celui qui afpire au gouver-
nement laifse échapper une occafion

favorable pour y arriver , peut-on
dire qu’il eft prudent?

Non , répondit encore Confu-
cius.

Yann-Ho dit en riant à Confu-
dus: Les jours & les mois pafscnr
avec rapidité , 8: les années ne [ont

pas en notre pouvoir 3 pourquoi
donc ne vous hâtez-vous pas de
remplir une charge?

Vous avez raifon, dit Confucius ,
je ne tarderai pas à y entrer.

3. Tous les hommes najfsent
avec une nature for: femblablc ,

G g iij
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mais qui devient; fort différente par
l’habitude de la. vertu ou du vice.

4.. Il y a deux fortes d’hommes

que les exemples 8c les enfcignc-
mcnrs ne changent point, les hom-
mes élevés au plus haut degré de lu-

micte , a: lcs hommes cnfcvclisdans
la plus grofiictc ignorance.

j. Confucius, arrivant à la ville
de Vu-Chim , entendit par-tommies
chants 8c des infhumcnts de mafi-
que, parccquc Tfu-Lu [on difciple
en étoit préfet , 8: veilloit à ce que

le peuple fût bien inüruit dans la
.fciencc des rires 8: dans l’art de la
muiiquc: charmé dcl’efpccc dccon-

ccrt général que formoient les voix

8c les iiiürumcnts, il dit avec un
foudre gracieux à Tfu-Lu : Mon
cher , pourquoi employer le gram!
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m de gouverner pour une fi petite
ville? n’eR - ce pas couper le cou
d’une poule avec le grand couteau
dont on égorge un bœuf?

Maître, lui dit Tfu-Lu, voici
ce que j’ai appris de vous: si un pré-

fet aime les préceptes de la fagefsc

8: les regles de la bonne conduite,
il aime fou peuple 8l le jugepar lui-
même. Si le peuple aime les regles
de la fagefse 8L de la bonne con-
duite, il aime fou préfet, & fe laifse

gouverner facilement.
Confucius adrefsant alors la pa-

role à [es difciples , leur dit: Mon
cher Tfu-Lu a raifort , il a très bien
répondu , 8: je ne prétendois que

faire une plaifanterie lorfque je lui
ai dit que pour couper le cou d’une

poule il ne falloit pas le couteau qui
égorge un bœuf.
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6. Ki-Von, premier miniûrc de

Lu , avoit un fous-préfet nommé
Xun-Xan-Si-Fao qui commandoit“
dans la ville de Pi fa. capitale: le
fous-préfet f: révolta contre Ki-
Von , le vainquit a: renferma dans
une prifon. Cc fous-préfet , devenu
maître de la ville de Pi , invita Con-

fucius à le venir voir, 8c Confucius
ne s’y refufoit pas trop, pataque
le fous-préfet ne fêtoit point ré-

volté contx c le roi , mais contre un

minime infidcle.
Tfu-Lu niapprouvoit pas cette

condcfccndmcc , 8L dit à Confu«
cius: Si vous allez viütcr ce (édi-

ticux, quel moyen y aura-vil de
répandre 84 de parfuader votre doc-

trine?
Croyez - vous , répondit Con-
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fucius, que celui qui me prclëe ainli
de l’aller voir ne (a propofe pas
quelque En en mlinvitant? S’il veut
m’employcr dans legouvcrnement ,

peut-être pourrai-je rétablir dans le

royaume les loix 8c les rites pref-
que abrogés , changer la face du
royaume, le réformer , 8: faire en
forte que l’empire des Chai, qui
fut fi florifsant dans l’occident fous

(es premiers empereurs , femble
tranfporté dans l’orient.

Au relie, Confucius ne f: rendit
point à. l’invitation de Xan- Si ,
qui, ayant été défait par l’armée de

Ki, s’enfuit dans le royaume de Cy.

7. Tfu-Cham dit à Confucius :
Que faut-il dans un prince pour que
l’on puifse dite qu’il a une vraie pié-

té , c’eû-à-dire une parfaite droiture

de tueur!
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Je crois , répondit Confucius ,

qu’il doit pratiquer dans l’adminif-

nation les cinq vertus d’un empe-
reur.

Et quelles font ces cinq vertus a
Ce (ont, dit Confucius, la di-

gnité , la bénignité, la vérité , l’e-

xaâitude 8:13. libéralité. Si le prince

a de la dignité, tout le monde le
rcfpcéïera , 8c il n’y aura performe

qui ofc le méprifcr; s’il a de la bé-

nignité , il s’artireral’amour 8: la

bienveillance; s’il a de la vérité,

on aura en lui une confiance en-
ticre a: générale 3 s’il cü exaâ , on

obfervcra fidèlement les rites ; s’il

cf: libéral , il pourra fans peine
commander à tous.

8. Le royaume de Cim étoit dans

un défordrc affreux; le roi étoit
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fans autorité,8t toute l’adminiüra-

tien étoit entre les mains de (î: pre-
miers miniftrcs. Il s“éleva des sédi-

tions , «St la guerre civile s’alluma.

Pendant que Kan-Kim , un de ces
minilî res , attaquoit Pan - Cham-
Kieu un de (es collegues, Pié-Hié,

fous-préfet de Kan-Kim , f: révol-
ta , 34 s’empara de la ville de Chum-

Mem. Il envoya prier Confucius
de venir le voir. Confucius vouloit
y aller.

Tfu-l u lui dit: Maître , voici
ce que je vous ai entendu dire au-
trefois: Le [âge n’a point dejbcie’te’

avec le jèe’lt’rat. Or ce fous-préfet

Pié-Hié a pris les armes contre fou

maître , 8: ajoute continuellement
de nouveaux crimes au premier. Si
vous vous rendez à fou invitation ,
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ne’fcrez-vous pas en contradiüion

avec vous-même , 8: ne vous ren-
drez-vous pas complice des crimes
de ce fous-préfet P

Je ne méconnais pas ce que je
vous ai dit , répondit Confucius:
mais ne dit-on pas d’une chofe très

dure , vous avez beau la frotter ,
vous ne l’uferez pas; 8c d’une chofe

très blanche , vous avez beau la
noircir , vous ne la teindrez pas?
Croyez-vous que je veuille refsem-
blet à ces calebafses dont le goût

dl: amer, 8: qui ne (ont bonnes
qu’à être exposées dans une cham-

bre fans être d’aucun ufagc pour la

nourriture?
9. Tfu-Lu s’occupait beaucoup

plus de l’art militaire que de l’étude

de la fageCse : Confucius lui parla
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ainfî: Mon cher Tfu-Lu, connoif-
sez-vous Ex défauts conügnés dans

û: belles manieres? Non, dit Tfu-
Lu en (e levant. Afseyez-vous, re-
prit Confucius , 8c je vais vous les
expliquer. 1°. Quand on aime la
vertu fans aimer la feiencc de la
vertu, on tombe dans un aveugle
abrutifsement. 2°. Quand on aime
la prudence fans aimer la faïence de

la prudence, on fort de l’ordrc.&
de la regle fans le vouloir 8c fans
sden appercevoit. 3°. Quand on ai-
me la vérité fans aimer la fcience
de la vérité, on eû d’une opiniâ-

treté funefte. 4°. Quand on aime
la droiture [ans aimer la fcience de
la droiture, on e11 étourdi & incon-
fîdéré. y“. Quand on aime le cou-

rage fans aimer la feience du cou-

Hh
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rage , on en: turbulent 8L séditieux.

6’. Quand on aime la confiance
fans aimer la fcicncc de la confîm-
cc, on cü fallucufement préfomp-

tucux.
l0. Mes difciplcs, pourquoin’ap-

prenez -vous pas le livre des poé-
fîes P Cc livre , par les exemples du

bien a: du mal , peut porter le lec-
teur à l’amour de la vertu 8: à la

haine du vice; par les louanges 8K
Par le blâme engager à examiner
(on propre cœur 3 par les loix de l’a-

mitié conduire à une honnête fa“-

miliarité dans les (aciérés humai)-

ncs; par les (entimcnts de triûcfs’c

8L de celer: l’animcr contre les fau-

tes des autres, 8c lui faire faire des
efforts pourlcs corriger. Il contient
de plus la manière de fervir (es pa-
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lents 8L le prince, 8c enfin les noms
d’une grande quantité d’oifeaux ,

d’animaux, de. plantes 8c d’arbres

V dont la connoifsance peut être utile
dans Pétude des (dances.

l l. Savez-vous les deux chapi-
tres du livre des .poéfîes , qui ont

pour titre C heu-van a: Chan-van ?
Quiconque ne fait pas cesdeux chan
pitres cit, dans le gouvernement de
fa maifon ou dans l’adminiftration

du royaume, comme un homme qui
eü au pied deux] mont élevé , 8: qui-

ne peut tu rien apperccvoxr m avan-
cer doum pas (1).

--------.-( l) Ces deux chapitres traitent princi-
palementde lamanicre de régler fer mœurs

a: fa famille. On y raconte les vertus V
«le Tay-Fu , époufe de Van -Van , don:

m. a;
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r a. Les empereurs inilituerent

les rites pour confervcr l“honnêteté

des mœurs , a: crurent que pour ex-
primer les fentimcnts de vénéra-
tion que l’on avoir dans le cœur,
il falloit offrir des préfents de foie
a: de prix. Si donc on n’a pas cette
vénération dans le cœur , ces pré-

fenrs de foie & d’un grand prix , que

l’on annonce avec appareil en di-
fant , les rites! les rites! ne doivent-
ils pasplutôt siappellerles vains (pec-

taclcs du faftc?
En f uirc les empereurs établirent

la muüque afin d’infpirer aux peu-

ples un cfprit de paix & de concorde
par le moyen des accords des voix

l’exemple rétablit l’ordre dans les maifons

de tous les préfets des provinces du midi.
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a: des inflrumcnts: mais fi cette

l concorde ne rague pas dans les cf:
ptits, ces tambours , ces cymbales,
&c. que l’on appelle la mulîque, ne

méritent-ils pas plutôt le nom de

vains inRruments de bruit 8c de
(on?

1;. Celui qui veut paroître à
l’intérieur grave 8c conflant, s’il CR

intérieurement inconflant 8c léger,
n’cü-il pas femblable à ces petits

hommes qui percent lanuit les murs
de la maillon voifînc, 84 qui les tra-

vcrfcnt pour aller commettre leurs
larcins , 8; qui le jour ont une fausse
apparence d’honnêteté fur leur vl-

fagc? I ,:4: Il y a une certaine cfpcce
d’hommes que l’on appellcl’hon-

ncur 8c la-rcglc de la patrie , parc;-
H h li) -
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de la fagacité; cependant ils (ont
en effet l’opprobre 8; la perte de la

vertu.
l ç. Celui qui voit une maxime

ou un précepte de la fagefse , 8c
qui , fans ravoir médité quelque
temps dans (on cœur , le répete anf-

iitôt, refsemble au voyageur qui
redit à tous ceux qu’il rencontre les

propos qu’il a entendus fur la route.

N’elt-ce pas jette: pour ainli dire la

fagcfsc à la tête ou dans les rues
comme on jette les ehofes viles?

16. Comment cette cfpece de
petits hommes vils qui cherchent
leur intérêt& non celui du public,
peuventvils fervir le roi? Lorfqu’ils

n’ont pas encore obtenu la dignité

à laquelle ils afpirent , ils ne crai-
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gnent qu’une choie , c’cit de ne pas

l’obtenir; 84 lorfqu’ils l’ont obte-

nue , ils ne craignent qu’une chofe ,
c’eü de la perdre; n’ayant point

d’autre crainte que de perdre leur
dignité, il n’ya pointdecrimequ’ils

ne commettent pour la conferver.
1 7. Les hommes avoient autre-

fois trois fortes de craintes 8c de
triücfses dont on n’apperçoit pas

même de traces aujourd’hui dans

beaucoup de perforants. Autrefois
les hommes faüucux ne (e permet-
toient que d’outrc-pafser un peu
les bornes d’une modefiie écono-

me; aujourd’hui les hommes faf-
tueux violent fans héfiter toutes les
loix de la juûice 8c de l’honnêteté.

Autrefois les hommes anuiteras ne
portoient dans la fociété qu’un vi-
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fage froid a rebutant, aujourdohuî
les hommes sévcres ont non feule-
ment Pabord a le maintien sévere
8l rebutant , mais encore ils font
coutredifants , haineux , emportés.

Autrefois les ignorants étoient
francs 8c droits , aujoutd“hui les
ignorants (ont faux 8: pervers.

x 8. Je n’ai guere vu de flatteurs
qui eufsent de la piété.

19. Confucius dsfoit z Quoique
le mélange du violet 8c du rouge
(emble plaire à la vue plus que le
rouge (cul, cependant je hais beau-
coup ce mélange, parcequtil ôte au
rouge (a petfeâion. Pareillement ,
quoique le chant lafcif du royaume
de Chin (emble affeé’ter l’oreille“

plus agréablement que la muftque
Emple , «Pendant je le hais beau-
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coup , parcequ’il confond les loix
efëentielles de la mafique pure 8c
chaüe 5 je hais de même, 8: beau-
coupplus encore, ces fophiües dif-

coureurs qui pervertifsent les fa-
milles 8: les états en déguxfant leurs

dangereu f es opinions dans des ph ra-
fcs artiücicufement compaièées.

zo. Confucius, ayant remarqué
que (es difciples étoient beaucoup
plus avides d’apprendre quiappli-
gués à bien vivre , leur déclara que

déformais il ne parleroit plus.
Mais , lui dit Tfu-Kum , fivous,

qui êtes notre maître , ccfscz de par-

ler, nous qui femmes vos difci-
pies, de qui apprendrons-nous les
principes 8c les reglcs pour bien vi-
vre que nous devons tranfmettrc à v
la poüérité a
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Ne voyeLvous pas le ciel? ré-

pondit Confucius; clÏ-cc donc que

le ciel ne vous parle pas? Vous
voyez les quatre [airons il: fuccéder

régulièrement a: invariablement 3
vous voyez une fucccllion non in -
tcrrompue a: tégulicrc de toutcsles

’ produétions; pouvez-vous dite que

le ciel ne parle pas? Eh bien l voilà

comment je vous inllruirai par des
aâions 84 non par des paroles.

au. Un nommé lu-Poi, habi-
tant du royaume de l u, étant dif-
ciple de Confucius , l’avoit offensé,

8c renonça aux lettres. Quelque
temps après il delira de voir Confu-
cius , 8; (c rendit à (a maifon. Con-
fucius lui fit dire qu’il étoit malade

a; qu’il ne pouvoit lui parlez, 8: fur-

le-champ il f: mit à jouer de la harpe
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8: à chanter avec force afin de faire
connoîtse à lu-Poi qu“il n’étoit point

malade, mais qu’il ne vouloit pas
lui parler qu’il ne reconnût & ne
réparât fa faute.

a. .. Un jourlc diÎciplc Tfay-Ngo

parla ainü à Confucius: Par un an-
cien ufagc il faut que le deuil pour
le peu: 84 pour la mure dure trois
ans; ne fuÆroit-il pas qu’il fût feu-

lement de deux ans? En effet , le
(age qui cil en deuil pendant troiâ
ans ne s’exerce point a l’obfcrvation

des rites, 8: les oublie: ne s’exer-
çant point à la mufiquc, il l’oublie

aqui. Tous les ans , lorfquc les nu-
ciens fruits ccfsent, on en voit de
nouveaux , 8C aullî tout f: renou-

velle tous les ans. Il. paroit donc
“qu’un an (unit yen: le deuil.
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Confucius lui dit : Pendant les

trois ans de deuil on ne mange que
des légumes inlîpides 8c du riz de la

moindre qualité; on ne boit que de
Peau 8c l’on Nef! vêtu que de toile

de chanvre. Si le deuil ne dure
qu“une année, un fils , après la mort

de (on pere , pourra donc le nour-
rir délicatement 8: [a vêtir magni-

fiquement. Pourriez - vous vous
conduire ainli avec un efprit tran-
quille 3c fans remords?

Sans doute , reprit Tfay-Ngo.
Eh bien! dit Confucius, (i après

un an de deuil vous pouvez vivre
délicatement 8c vous vêtir magnifi-
quement , faites-le 5 mais lorfqu’un

homme fage porte le deuil de (on
pere 5c de fa mere , il a dans le cœur

une douleur 8c une triflefse li pro-
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fonde , qu’il ne trouve ni goût dans

les aliments , ni agrément dans la
mufique, ni plaiür dans l’ufage des

commodités de (on appartement.
Voila pourquoi, après un an de
deuil , li! ne reprend point des ha-
bits agréables 8C (a nourriture or-
dinaire. Quantàvous , fi vous pou-
vez fans remords reprendre votre
vie ordinaire au bout d’un an de

deuil , je vous le permets. .
Tfay-Ngo fortit, 8c Confucius

craignant que (es difciples ne prif-
sent pour une approbation du fen-
-timent de Tfay-Ngo ce qu’ii n’a-

voir dit que pour le condamner,
ajouta : Certainement ce Tfay-
Ngo vient bien de prouver qu’il nia
aucune piété pour (es parents. Ce

tell qui“ bout de trois ans que
I i
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renflant commence à marcher , 8:
qui“ exempte pour ainü dire (es pa-

rents de liobligasion de le porter.
C’cR pour reconnaître ce bienfait

de trois ans que les rites ont pref-
crit dans tout l’empire un deuil de

trois ans pour le perc à: pour la me-
re. Tfay-Ngo feroit-il donc le feu!
qui n“cût pas reçu ce bienfait de l’a.-

mour paternel , pour être dispensé

du deuil de trois ans 2
2.3. Il cf! bien diH-icile que celui

qui, pendant tout le jour , ne penfe
qu’a fc rafsaiîcr d“aliments agréa-

bles, fafse des progrès dans la vertu.
Avez-vous vu des joueurs d’ofsc-

lets ou de dames? ils ne (ont occu-
I.pés que de leur divertifsement 5 eh

bien l je les eŒme davantage que
les gourmands oififs,
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14. TfucLu, qui prifoit beau-

coup le courage martial, deman-
doit à Confucius li le (age cflimoit
beaucoup le courage.

Confucius lui “répondit: L’équi-

té cit ce que le (age cliimc le plus :
car fi un magilh’at n“: que du cou-

rage fans équité , il excite sûrement

du trouble 8c du tumulte g 8: fi le
fimplc citoyen n’a que du courage
8: qu’il manque d’équité, il fc porte

facilement au vol a: au brigandage.
15. Tfu-Kum demanda à Con-

fucius li le (age haïfsoit les autres.
il y a quatre efpcccs d’hommes

que le (age hait, répondit Confu-
cius; 1°. les méchants qui publient
les fautes 8c les défauts des autres 5

a”. les hommes vils qui médifcnt

des princes a qui cherchent à les

li ij
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blâmer; 3°. les hommes forts qui
ulont point (Humanité t 4° les au-

dacieux qui entreprennent tout in-
confîdérement 8: par une impétuo-

Gté aveugle. Y a-t-il quelques au-
tres baumes que vous haïmez?

Oui ,- reprit .Tfu-Kum . il y a.
trois fortes d’hommes que je hais;
les ignorants’qui veulent paroître

favants; les arrogants qui font les
courageux 5 les détraé’teurs qui pré-

tendent fe faire pafser pour des
hommes jufles, droits se Encens.

z 6. Une des chofes les plus diffl-
ciles dl de gouverner des femmes
84 des domelliques. Si vous les trai-
tez avec trop de bonté, ils fartent
des bornes de la fuborclinatiçn 3 fi
vous êtes un peu trop séverc , ils le
plaignent Je s’irritent.
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1.7. Celui qui à quarante ans me-

ne une vie odicufc à tout le monde ,
perfiüera jufqu’à la mon dans ce

genre de vie, 8C ne changera que
diflîcilcmcnt de mœurs.

ARTICLE XVIII.
Éloge; de quelques prince: à de

quelques miné/ire: anciens. Les
agrément: desfèmmes , fune/les

au bon gouvernement. [filions
de quelque: [âges qui menoient
une vie objèure. Préfet: de la mu-

fîque dans le: repas. Quelques
reg!“ pour le bon gouvernement.

x. DEMPEREUR Chcu gouver-
noit mal. Son frac Tfu , roi d“un

I petit royaume , l’avemfsoit fou-
vent, mais en vain , de (on devoir;

Ii ü)
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tafsent, a: que la famille impériale
ne pérît dans la révolution qulil

prévoyoit. Il abandonna (on pays,
8L (a retira , afin qulil fubûûât quclv

qu“un pour rendre à (es ancêtres le

culte prefcrit parles rites.
L’oncle de l’empereur avertir-

soit aufli (on neveu , mais avec en-
core moins de fuccès , caril fur mis
en prifon, a: feignit d’être fou pour

conferver (a vie : enfin un autre
oncle du roi lui fît publiquement
des remontrances pour rengager à
changer de conduite; Cheu le fît
afsafliner.

Confucius , en racontant ce fait ,
difoit: Il y a en dans la famille de
Xani trois héros illuftrcs par leur
piété envers leur patrie.
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1.. Lieu-Hia-Haéi étoit un rage,

préfet des priions , qui perdit trois

fois fa charge. Un particulier lui
difoir en raillant z Seigneur , vous
avez bien du malheur; ne vau-
droit-il pas mieux pafser dans un
autre royaume?

Le préfet difgracié lui répondit:

J’ai (bavent perdu mon oflicc par.

ceque je fervois le roi en fuivant
les regles de la jufiice; fi îe fuis dé-

terminé invariablement a ne m’é-

carter jamais des principes de la juf-
tice , dites-moi , je vous prie , où
je ne ferai pas exposé à perdre trois

fois mon office; 8c fi je veux, en
fervant le roi, fuivre la voie de l’in-
juftice, qu’eü-il befoin que j’aban-

donne rna patrie & que je forte du
royaume à
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5. Confucius étoit arrivé dans le

royaume de Cy; Kim-Kum, qui en
étoit roi, connoifsant fa fagefse,
confulta [on premier minil’tre fur

la maniete dont il le recevroit. Il y
a , lui dit-il , dans le royaume de Lu
trois premiers minimes; le premier.
8L le plus illuRre eh Ki-Sun 3 le roi
de Lu le traite très honorablement,
même un peu trop: (i je traite Con-
fucius comme Ki-Sun , je tomberai
dans le même excès. L’autre minime

efÏ Mem-Sun , que le roi traite beau-

coup moins honorablement: fi je
traite Confucius comme ce dernier,
je ne lui rendrai pas afsez: il faut
donc prendre un milieu entre les
honneurs que reçoit Ki 8: ceux que
reçoit Mem-Sun. Au relie , ajouta-to

il fur-le-champ, je deviens vieux,
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mes forces diminuent 5 je ne fuis
plus en en: de fuivre cette dirai-
pline aullerc dont Confucius fait
profeflion , 8: qu’il vient nous en-

fcigner; ainfi ce n“ell: pas la peine
de délibérer fur la manient de le re-

cevoir. Confucius , informé des fen-

timents du roi, quitta le royaume
de Cy , parcequ’il vit qu’il y evnfciw

gum-oit inutilement [a doétrine, 8l:
non parccqu’on ne l’y recevoir pas

afsez honorablement.
4. Tim-Kum, roi de Lu, avoit

donné àConfucius la charge de pre-
mier prélident de lajullice 84 de pre.

mier minime des confeils: la (3-:
gefse de (on adminillrarion rétablit
l’ordre dans le royaume de Lu , 8c

le fit abfolumcnt changer de face
dans trois mois!
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Le roi de Cy craignit les effets

de ce (age gouvernement , & la
puifsance à laquelle il avoit fubite-
ment élevé le royaume de Lu; il
envoya en préfent au roi de Lu qua-

tre-vingts belles filles richement pa-
rées, 8è qui excelloient dans la dan-

fe , le chant 8c le jeu de tous les inf-
trumenrs de malique , afin qu’elles

infpirarsent au roi de Lu la pallion
de la volupté, 8c qu’elles lui lifsent

abandonner le (age gouvernement
qu’il avoit établi. Lorfqu’elles fu-

rent arrivées , 8: avant qu’elles en-

ttafscnt dans la ville , le roi alla les
voir trois fois accompagné de (on
premier minillre Ki-Von , qui enfin
lui perfuada de les faire conduire
au palais dans fon appartement. Le
toi , charmé de leurs talents, épris
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de leur beauté , négligea pourvelles

Je gouvernement, sa pendant trois
jours ne parut point dans la faille de
la jufiice pour y traiter des affaires
de l’état.

5. Confucius abdiqua fa charge,
a: fouit du royaume.

Cié-Yu, habitant du royaume de
Tfou, contrefaifoitl’imbécille pour

re dérober aux honneurs , aux char-

ges, aux dignités. Confucius arri-
vant dans ce royaume, Cié-Yu, qui
alloit à l’oppofite , lorfqu’il fut de-

vant fou char commença à chanter
ces paroles: a Aigle, hélas! aigle,
a qu’eü devenue votre perfpicacî-

n té î Autrefois on vous voyoit
se lorfque l’empire fleurifsoit; lorG

se que fa (plaideur étoit ternie on
a cefsoit de vous voir: alors vous
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!I (aviez bien difcerner les temps;
a mais aujourd’hui quels temps 8e

u quelles mœurs pour vous voir pa-
n reître l on ne peut réparer ni cor-

a riger ce qui ell pafsé; mais au
a moins on peut prévoir l’avenir
a 8c le changer par [a prévoyance.

« Quittez,quittez un projet inutile;
n car ceux qui remplifsent aujour-
« dlhui les charges , non feulement
n ne peuvent fourcnir l’éclat de leur

u dignité , mais encore (ont en dan-

“ ger de perdre leur réputation ,
R leur fortune Sa la vie. u

Confucius fauta de fan char pour
s“enrrercnir avec cet homme , 8c
pour lui expofer ce qu’il convenoit

que chacun fît; mais il doubla le
pas , difparur , à: Confucius ne pus
convelfer avec lui.
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1;. Confucius pafsant du royau-

me de Trou dans celui de Tfay ,
arriva au bord d’un fleuve; ne con-

noifsant pas le gué , il envoya (on
difciplc Tfu-Lu pour le demander
à deux laboureurs peu éloignés.

Ces deux laboureurs étoientdeux
rages nommés Cham -Tfu 84 Kié-

Nié qui vivoient en particulicrà la

campagne, 8c cultivoient la terre.
Tfu-Lu s’àdi’cfSa d’abord à Cham-

Tfu qui lui demanda qui étoit celui

qui conduifoit le char douil étoit
dcfcendu. C’elï Confucius , répon-

dit TÏu-Lu. Quoi! reprit Cham-
Tfu , de“ ce fameux Confucius du

royaume de Lu 3 Lui-même , dit
Tru-Lu. Si c’cfl lui, ajouta Cham-

Tfu , pourquoi me demandez-vous
le gué du fleuve! il ne peut pas

K k
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Pignorcr, parccqu’il va fans cefse
de côté 8: diantre.

7. Tfu-Lu , voyant qu“il ne pou-
voit tirer aucune réponfc deCham-
Tfu , s’aiircfsa à Kié-Nié , qui lui

demanda qui il étoit , 8: l’ayant ap-

pris , lui dit: Êtes-vous le difciplc
de ce fameux’ Confucius natif du
royaume de Lu î Oui, répondit
Tfu-Lu. Alors Kic’ - Nié lui dit:

Lorfquc j“obfcrvc le mauvais gou-
verncmentdc ces temps 84 les mœurs

du monde qui vont toujours de mal
en pis, il me fcmble voir l’eau qui

fc précipite , 86 qui, à mcfurc que
(on cours (a prolonge , tombe fans
ccfsc dans des lieux plus bas , 8c je
n’y vois point de ramade: car qui
pourroit rappelle: la paix 84 le bon
gouvcrncmcnt à la place de ce tu-
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multc a: de cette confuiion? Votre
maître ne fait que courir çà 8c là

pour remédier à tant de maux , 8C
vous voyez quiil (e confume en cf-
forrs inutiles 5. pourquoi vous atra-
chez-vous à un tel maître qui fcm«

bic errer en fugitif dans tous les
lieux E ne feriez-vous pas mieux de
vous attacher à moi qui ai renoncé

au momieôc aux honneurs? Cepen-
dant il aiguillonnoic fcs bœufs 8C
marchoit en herfanl: (a terre fans
indiquer le gué.

8. Tfu-Lu le quitta, 8: rappor-
ta à Confucius les difcours des deux

laboureurs.
Quoi donc! dit Confucius com-

me en foupirant, faut-ilque rhom-
me vive en (aciéré avec les quadru-

pedes 8c avec les oifeaux P N’efi-il
x k ij
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pas dans l“ordre de la nature que les

animaux de la même efpcce vivent
enfemble? Si je ne vis pas avec tant
de peuples difpcrsés dans l’empire

de la Chine , avec qui faut-il donc
que je vive 3

On dit que les mœurs & le gou-
vernement vont en (e dépravant de

“ plus en plus; mais s’ils étoient con-

formes aux regles de l’équité , je

ne m’efforccrois pas de les corriger

8L deles changer.
9. Tfu-Lu , accompagnant Con-

fucius dans fcs voyages, relia un peu

en arriere, 8: le perdit de vue : il
erroit au milieu d’un hameau, ou

il rencontra un vieillard qui portoit
à (ou bâton une corbeille. N’avez-

vous point vu pafset ici mon maî-
tic? lui ditTfu-Lu.
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Vous avez , lui dit le vieillard,

des membres forts 84 vigoureux que
vous ne voulez pas employer à la
culturcdc la terrc;vous ne pourriez
pas même connaître ni le riz, ni le

bled , ni les pois, ni l’orge; vous
n’êtes occupéqucd’une feule chofe,

de fuivrc votre maître. Eh i quel cil:
donc ce maître î A ces mots le vieil-

lard enfonce (on bâton dans la ter-
re , 8c f: me: à arracher des herbes
inutiles.

Tfu-Lu foupçonnc que ce vieil-
lard cil un (age retiré à la campa-
gut pour y vivre dans l’obfcuriré ,
Sc f: place rcfpeâueufcment à côté

de lui : anilitôr le vieillard le prie
gracicufement devenir dans (a mai-
fon sa dly pafscr la nuit. A peine
Tfu-Lu cil entré qu’il fait ruer une

K k iij
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poule 8c préparer le meilleur riz
qu’il eût; il lui préfente enfaîte [es

deux fils, qui faluent avec beaucoup
de politcfse l’hôte inconnu.

no. Le lendemain Tfu-Lu partit
de grand matin , 8: ayant rejoint
Confucius , lui raconta ce qui lui
étoit arrivé.

Cet homme , dit Confucius , cit
sûrement un (age qui a voulu fe
cacher: il renvoya Tfu-Lu pour le
voir ; mais levicillard étoit déja dans

les champs; il chargea Ces domef-
tiques de lui rapporter de la part de
(on maître le clifcours fuivant:

si un homme (age a les belles
qualités nécefsaires pour le bougon-

vernement, 8: qu’il refufe de s’en

charger, il ne fait pas ce que la droi-
te raifon 8c l’équité exigent. Votre
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maître, en me préfenrant hier (es

deux fils, a fait voir qui] faut ob-
ferver la politefse prefcrite entre le
plus âgé 8: le plus jeune; mais com-

ment peut-il négliger les rapports
d’équité qui (ont entre le roi 8c les

liniers 2 Vous me direz qu’il veut

mener une vie innocenreôc fans cri-
me , 8L que pour parvenir à fon but
il fuit le fiecle 8C les dignités; mais

en afpiranr à cette perfeâion il ren-

vqfe tout le grand ordre de la con?
dirion humaine , puifqu’il ne rem-
pli: pas ce que l’équité prefcrit au

fujet envers (on roi. Ainfi le [âge
recherche 8c accepte les magifh’a-

turcs, non pour s’enrichir ou pour
s’élever , mais pour remplir ce que
l’équité lui prefcrit.

Vous ajouterez peut-être que la
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fcicnccdc bien vivre&dc bien gou-
verner en aujourd“hui dédaignée

par-tout, 8L que c“cfi en vain qu“on

renfeignc : je le fais bien ; mais
cela m’autorife-t-il à négliger ce
que l’équité exige de moi?

r l. Les annales de l’empire font

mention de (cpt hommes illuflres,
Pé-Y, Xaova , Yu-Chum, Y-Yé ,

Chu-Cham, Licu-Hia-Hoéi , X00-
Licn, qui, ayant méprisé le monde ,

vécurent inconnus , 8c mencrcnt
une vie privée; mais comme il y
avoit beaucoup de différence dans

leurs mœurs 84 leurs aôions, Con-
fucius en parloir ainli :

Pé-Y 8: Xao-Cy furent deux il-
iuiîrcs perfonnagcs dont l’cfpri: ne

s’abaifsa jamais à des objets vils 8c

abjcâs , 8c dont les mœurs furent
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fans reproche. On dit au contraire
que Lieu-Hia-Hoéi 8: Xoo-Licn ,
par condefcendance 81 pour fc con-
former au goût 8C à la vie des au-
tres , ne dédaignoient pas de s’occu-

per de chofcs abjeâes , a: f: per-
mettoient même quelquefois des
choies qui pouvoient imprimer une
efpece de tache à la pureté de leurs

mœurs. Il n’y avoit pourtant dans

leurs difcours rien qui En contraire
à la droite raifon , ni dans leurs ac-
tions rien d“opposé à ce que l’équité

prefcrit , 8L c’cfl en cela que leur vie

cil remarquable.
On dit enfuitc queYu-Chum 8c

Y-Yé, pour (c dérober à toute efpe-
ce de célébrité, ne s’étaient occupés

que «Yeux-mêmes , Br que de plus

ils siéroient permis de parler beau-
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coup trop: cependant lorfqu’ils vi-
voient ainfi , leurs aâions ne s’écar-

toient point des regles de la vie , ni
Lurs paroles des loix de l’équité.

Quint à moi, il s“en faut beau-

coup que je penfe comme aux , car
je ne m’attache point opiniâtrément

à une feule manier: (rôti-e. Il y a
dans cette vie des choies qu“il con-
vient de faire, d’autres qu’il ne con-

vient pas de faire Je recherche 8c
j’accepte une magiûraturc iotfque

cela convient , 8c je ne la recherche
ni ne [accepte lorfqu’il ne convient
ni de la rechercher ni de l’accepter.

l a. Autrefois lorfque le roi étoit

à table , à chaque nouveau mets qui

fe fervoit on donnoit un concert
dîmèrent , 8e chaque mets avoit (on

préfet de la mufique. Lorfque les
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trois familles nobles Ki , X0 8c
Mem eurent rempli le royaume de
trouble, 8: quelles ufurpereml’au-
torité du roi de Lu fur les rites 84
fur la mufîquc, 84 que par consé-

quent la mquuc du roi ne confer-
va ni (es ufages ni (es rites , tous les
préfets dcla mafique fedifperferent
dans différentes contrées. Chi,pre-

mier préûdent du tribunal de la mu-

flque , (e retira dans le royaume de
Cy; Koa , préfident de la nïufîque

du fecond mets, dans le royaume de
Tfou; Léao, préüdent de la muiî-

que du troifîcmc mets,danslc royau-
me de Tfay; Kivé, prélîdent de la

mutique du quarrieme mets ,daus le
royaume de Ciu ou de Xenfî; Fan-
Xo , préfet des tambours , à laviHe

de Ho-Nuy; Vu , le préfet des cym-

a
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bales a: des finns, dans la ville de
Han-Chum; a: Yarn, afsefseur du
premier préfidenr de la mufiquc 8L
préfet des inflruments faits avec les

pierres (ancres , (e retira dans la
ville de Hay-Tao.

l 5. Le prince Cheu-Kum , fur
le point de déclarer fou fils Pé-Kin

héritier du royaume de Lu , lui par-

loit ainfi : Gravez profondément
dans votre efpri: ces quatre prin-
cipes fondamentaux dans un royau-
me :

1°. Un prince (age ne doit ni
[aniser (es parents (au; honneurs ni
les aimer faiblement.

1°. line doit point par fadéfiancc

donner fujet aux premiers miniüres
de (e plaindre 8c de s’irriter.

;°. Il ne doit pas laifser dans
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«l’oubli, ou fans dignités , les der--

cendants des famdlcs diüinguc’es ,

à moins que leur méchanceté ou
leur pcrfîdie ne les en exclue.

4°.. Il ne faut ni exiger ni erpé-

rcr dïm homme une perfcâion ab-

foluc.  I4. Sous la dynaüic des Chcu
il arriva une chofe cxtraordîr’aaire;

une femme eut huit enfants , tous
gcmcaux, qui (e rendirent célcbres
par leur fagcfëe.

A R T I C L E X I X.
Qualités d’un véritable di/Eiple de

la fige/313, à fax devoirs. Regle:
pour enjèigner le: autres. Criti-
que 5’ louange de Confucius.

1. Tsu-CHAM , difciplc de Con-
L l
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fueius , diroit: On doit regarder
comme un vrai difciple de la fa-
gefse celui qui, à la vue d“un dan-

ger , ne craint point de factifier (a
vie; qui, à la vue du gain, ne vire
qu“: l’équité 5 qui, dans les cére-

monies de cy , n’cü occupé qu’à les

remplir avec le refpeâ prefcrit; 86
qui, dans les funérailles , n’en: oc-

cupé que de (a douleur.

1. Le même Tfu-Cham difoit:
Celui qui embtafsc la vertu avec
peu d’efprit , 84 qui reçoit la doc-

trine avec un cœur inconllant ,
n’augmente point pendant fa vie le

nombre des vivants 8c ne le dimi-
nue point à (a mort. On ne peut
donc regarder cet homme ni com-
me ticn ni comme quelque chofc.

3. waChamêc Tfu-Hia, de dif-
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ciples de Confucius qulils étoient ,
devinrent maîtres. Un difciplc de
Tfu-Hia demanda à Tfu-Cham en
quoi codifioit la regle de lai focie’té

humaine.
Qu’en pente Tfu-Hiavozre maî-

tre? répondit Tfu-Cham.
Le voici , répondit le difciple :

Fréquentez les hommes de mérite;

évitez ceux qui n’en ont point.
Ce que l’on m’a enfeigné cil bien

diliérent, répliqua Tfu-Cham; le
voici : Le (âge cultive les (ages 8:
vit avec le vulgaire; il loue les gens
de bien 8c plaint les méchants ,
parcequ’il dit en lui-même: Si je
fuis très (age , il faut bien que je
vive avec ceux qui le font moins;
fans cela les (ages ne [n’admet-
troicnt pas fi je n’étais, pas (aga

L1 ij
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(omment concnlicr cette dachine
avec celle de votre maître qui dit
qu’il faut fuir la fociéré des hom-

mes fans mérite?

4. Tfu-Hia difoir: Quoique les
petites profrilîons de laboureurs ,
de iardiniers, de médecins , méri-

tent quelque confidérarion , cepen-

riant fi quelques uns de ceux qui les
exercent , étendant plus loin leurs
vues , arpirent aux magiflrarures,
je crains bien que leur exercice ne
les détourne de leurobjet: dei! pour
cela que l’éleve de la fagefse ne s’y

applique point.
5. Celui qui peut apprendre cha-

que jour ce qu’il n’a pu encore fa-

voîr, 8c qui recueille tous les mois
ce qu“il a pu apprendre, celui-là
aime véritablement à apprendre.
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6. Si vous voulez parvenir à la

piété , ou à la parfaire droiture du

cœur , apprenez beaucoup , affer-
mifsez-vous dans votre dcfsein ,
examinez chaque chofe, appliquez-
vous tout. Ces quarre: maximes bien
obfervées conduifent sûrement à la
piété.

7. Comme les ouvriers reüent
conûammenr dans leur attelier juil
qu’à ce qu’ils aient 5rd leur ouvra-

ge , de même les difciplcs de la (a-
gefse doivent persévérer dans l’é-

tude des fcicnces jufqu’à ce qu’ils

foicnr Parvenus à la perfeâion de
la vertu.

8. Les petits hommes, au lieu
de fe corriger de leurs fautes , tâ-
chent de les couvrir ou d’en faire
des mîtes de vertu.

L1 iij
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9. Le (age (emble dans le com-

merce de la vie éprouver trois cham

gcmcnts. Lorfque vous le voyez de
loin , il paraît grave 8: sévcres lorr-

quc vous lui parlez l il cil: poli 8c
bienveillant; lorlïlue vous l’écou-

tcz long-temps , il cil droit a: conf-
tant.

l0. [prfqu’un (age minime a
bien convaincu le peuple de fa bon-
ne volonté, il peut fans peine lui
prcfcrirc des travaux; li le peuple
(u fpcâe (a bienveillance, il fa croit
injullcmcnt vexé: lorfqu’enfuitc il

a bien convaincu le prince de fou
zclc pour [on fervicc , il peut lui
donner des avis 3 cadi le roi doute
de [on zele, il rcccvmlcs avis com-
me des reproches 8c comme des ou-
nages.
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I I. Dans les chofes de consé-

quence , le (age ne doit point ou-
trepaGer les bornes de fa charge;
mais il peut être moins rigide dans
les chofcs peu importantes.

u. Tfu-Yen , difeiple de Con-
fucius , reprochoit à Tfu-Hia de
nienfeigner que des choies peu im-
portantes àfes difciples. Cette pe-
tite troupe de difciples de Tfu-Hia
dilbir-il , fait très bien comment il
faut arrofer Sc balayer le gymnafc,
comment il faut répondre modefl’e-

ment aux hôtes 8: les conduireà
leur place: mais ce n’efÏ là que la

moindre 8c la derniere partie de la
fagefse; car s’ils n’ont pas la. ptei-

miere 8c la principale qui connût v
dans la parfaite droiture du cœur,
à quoi fervent ces petits devoirs de
l’urbanité 2

l’y



                                                                     

404 L: Livxl
Tfu -Yen û: trompe fort, dît

Tfu-Hia: n’y a-t-il pas dans l’étude

de la fagefse des chofes qu’il faut
d“abord enfeigner fans cfïort , 8;
d“autres qui demandent plus d’ap-

plication , & qui doivent leur fuc-
céder? Un maître ne doit-il pas
slaccommodcr à la capacité de fes
difciples? Il y a entre eux les mê-
mes différences qu“entre les plantes.

Un maître ne trompera-t-il pas fa;
difciplcs , li , lorfqulils (ont encore
dans un état d’ignorance, il leur
cnfcignc des chofcs élevées 8C diffl-

ciles?
Mais le (age peut-il tromper fes

difciplcs s’il leur enfeignc la feiencc

de la fagefse? Or il n’appartient
qu’à l’homme parfait d’embrafser

la fcicnce de la fagefse depuis les
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premiers principes jufqulaux der-
niets

1;. Lorfque le préfet a rempli
tous les devoirs de fa charge, difoit
Tfu-Hia, s’il lui telle encore des
forces 8c du temps , qu’il l’emploie

à l’étude des lettres; 84 que celui

qui étudie les (ciences , lorfqu’il a

rempli fa tâche, étudie les devoirs

du préfet s’il lui relie encore du
temps 8c des forces.

14. Tfu-Yen diroit: Il (Mât
dans les devoirs funebres de mon-
trer une vraie douleur.

1;. Il difoir de Tfu-Cham: Il
fait fans difliculre’ ce que les autres

ne feroient qu’avec peine 5 mais il
n’a point encore acquis la piété.

16. Un autre difciplc, nommé

Tfum , difoit: Notre cher Tqu
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Cham a un air de gravité impofan-
te; mais il n’a pu donner aux autres
la piété ni la recevoir d’eux.

17. Selon le même Tfum , Con-
fucius diroit : Il cri très difficile de
voir un homme qui fafse des ac-
rions ordinaires avec toure l’appli-
cation & toute l“aËe&ion dont il cf!

capable; mais Il nous voulons voir
un homme qui agi: avec route l’at-
tention de [on cfpri: 81 toure l’af-
feâion de fou cœur, jettons lcsycux
fur celui qui rend à fou pere 8L à fa.

mcre les devoirs funebres.
18. Le même difciple, pour cen-

furer le peu dlégards du préfet Kî

pour: les parents , louoit ainfi Mem-
Chum qui ne manquoit à aucun.
Confucius notre maître diroit : L’o-

béifsance 8C le refpeâ de Main”
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Chum pour fes parents fut fingulicr
8c admirable 5 cependant on peut
l’imitcr: mais qu’il n’ait rien chan-

gé ni dans les préfets fournis à (on

pere ni dans la forme d’adminillm-

tion qu’il avoit établie, voilà ce
qu’il cil très diHîcile d’imiter.

19. Mem , miniflre du royaume
de Lu , nomma Yam-Fu prélident
de lajurtice; celui-ci allatrouvcrfonl
maître Tfem pour lui demander ce
qu’il devoit faire pour bien s’ac-

quitter de fa charge.
Il y a long-temps , lui dit Tfem ,

que les préfets ne donnent plus l“:-

xemplc 8: que les peuples ne prati-
quent plus la vertu; ainlî dans l’e-

xamen des accusés , li vous décou-

vrez qu’ils font coupables , gardez-

vous de vous en réjouir; (oyez au
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contraire pénétré de compafûon

pour le coupable , 81 ayez pour lui
toute la clémence polîible.

:0. Le difciple Tfu-Kum diroit:
Quoique llcmpereur Cheu ne fût
pas aulli méchant qu“on le dit, ce-

pendant, parcequ’il a laifse’ un nom

odieux, il n“y a point de Crime qu“on

ne lui impute. Voilà pourquoi le
(age ne craint rien tant que de tom-
ber au dernier degré de la méchan-

ceté , de peut qu’on ne lui attribue

tous les crimes.
2.1. Le même Tfu-Kum diroit:

Les fautes du (age font femblables
aux éclipfes du foleil & de la lune;

tout le monde peut les voir , car il
ne les cache pas; 8K lorfqu’il les a
réparées, tout le monde l’admire

comme auparavant , 8a comme s’il
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n’avoit point commis de fautes ,
ainfi que l’on admire le foleil «Sc la

lune après une éclipfe comme au-

paravant.
n. Kum-Sun-Che’o , premier

minime du royaume de .Guéi , fit

cette queftion à Tfu-Kum : ou
Confucius votre maître a-t-il pu
puifcr toutes les connoilsances qu’il

pofscdc?
Tfu-Kum lui répondit: Le liage

gouvernement des (ages princes
Ven-Vam 8c Vu-Vam n“eft pascu-

corc anéanti fur la terre 5 il exifle
encore des hommes qui en confer-
vcnt le fouvenir 8: les principes :
les plus habiles connoilëent ce qu’il

renferme dé plus important , 8c les
moins habiles ce qu’il y a de moins

important. Voilà pourquoi il n’y a

M m
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performe en qui l’on ne trouve la
doélrine 84 la difcipline de ces prin-

ces. Il n’y a. donc point de lieu ou
notre maître ne pût rapprendre , ni

de perfonncs qui ne puifèent la lui
enfcigncr, 8c il pouvoit trouver par-
tout des maîtres capables de lien
infiruire.

2.x. Xo-Sun-Vu-Xo , premier
miniiirc du royaume de Lu , étant

dans le palais avec les autres mi-
nifircs , parloit ainfi de Confucius:
Je fuis étonnédc: louanges que l’on

donne à Confucius; j’avoue que
Tfu-Kum me paroit beaucoup plus
Gage que lui.

Le minime Tfu-Fo-Kum-Pe’ le
rapporta à Tfu-Kum , qui dit: Moi!

plus fagc que Confucius! Je fuis
Comme un mur qui ne s’élevc pas
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au-defsus des épaules des hommes,
8: par conséquent on peut fans pei-
ne voir de dehors tout ce qulil rem»
ferme: mais Confucius , parla fu-
blimité de fa doGrinc 8c de la ver-
tu , cli comme un mur qui slélcve
à la hauteur de plulîcurs toifes;
ainli E. l’on n’entre parla porte , on

ne peut voir la magnificence du pa-
lais impérial qu“il renferme, ni l’au-

gufic fomptuofïté des grands. Or il

y a peu de perfonnes qui puifsen:
entrer par la porte de la maifon de
Confucius: ainli il ne faut pas s’é-

tonner de ce que Xo-Sun-Vu-XQ
dit fur ce faga.

2.4.. Un jour ce même minillrc at-

taquoit la réputation de Confucius.
C’eû en vain , lui dit Tfu-Kum,
que vous aboyez contre la réputa-

M m ij
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tion de Confucius 5 (a doârine CR
à l’épreuve de la malignité des dé-

traûcurs: tous les autres (ages font
fcmblablcs à ces liantcurs ou à ces
collincs que l’on peut facilement
monter 8; travail-r; Confucius CR
comme le folail 8: la lune, auxquels
on ne peut atteindre. Quelcdétrac-
teur rejette tant qu’il voudra (a doc-

trine , il ne fera que manifcllcr [on
ignorance 8c fan imbécillité: Peut-

il nuire au folcil ou à la lune?
2.5. Cliin-Tfu-Kin, difciple de

Confucius , couvet-faut avec (on
condifciplc Tfu-Kum, parloit ainlî
de Confucius : Vous avez une vé-
nération a une admiration extrême

pour Confucius; mais en quoi, je
vous prie, vous cil-il [lapé-rieur?

Tfu-Kum lui répondit avec co-
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1ere: Une feule parole Peut faire juv
gel“ (î un difciple de la. fagclïe cil:

prudent ou imprudent; 8: c’el’tpour

cela qulil parle avec circonfpec-
tion. Sachez que votre maître Con-v

fucius dt parvenu à un degré de
fagefse ou performe ne peut par-
venir: il eft inacceflîble comme le
ciel.

2.6. En eFFct , donnez-lui un
royaume à gouverner, 8: bientôt
vous verrez rétablir ce que l’on ap-

pelle les foutiens de la vie humai-
ne, les campagnes , les villes, les
bourgs, ériger des paleflres pour
l’inflruâion Sc pourles mœurs, pro-

curer la paix Sc la tranquillité publi-

que par la réduûion de plufieurs
peuples; gagner le cœur de tous
ceux qui font en difsention , 8: les

M m iij
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ramener à la concorde; enfin pen-
dant fa vie tout le monde le louera
comme maître de la fagcfsc, 8: à

fa mon on le pleurera comme le
peut de la patrie: qui pourroit donc
s’élever jufqu’à la hauteur de fa fa-

gefse?

ARTICLE XX.
La filin à les commencement: de:

empereur: Yao-Xun, Yu , ( [xim-
Tam , Vu- Van: ; de que/que:
une: de: qualités du bon gouver-
nement , à de: rites du mauvais.

I. Le rage gochrncment des
anciens empereurs étoit exaâement
conforme à la doârinc de Confu-
cius. Voici commcnt l’hiRoricn
l’expofc.

a
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L’empereur Y-A-O , en remet-

l tant l’empire à Chun , lui dit :v
Prince Chan , le ciel, qui regle la
fucceflion des empires, vous tranf-
met aujourd’hui le mien; je vous

recommande fur-tout de faifir le
vrai milieu de la vertu, 8l de ne ja-
mais vous en écarter : autrement
vous attirerez les périls 8c les cala-
mités fur tous ces peuples difpersés

entre les quatre mers ç vous les por-
terez à la fureur 8c à la sédition, 8c

vous perdrez pour toujours la puif-
sauce de l’empire que le ciel vous
avoit confié. L’empereur Chun ,

en remettant l’empire au prince Yu,

lui tint le même difcours.
2.. Lorfque Chim-Tam , autre-

ment Ly, premier empereur de la
famille des Xam ( ou Cham), eut
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détrôné Kié j dernier empereur de

la Famille des Hia, il parla ainiî aux

rois s: aux princes afsemble’s :

Long-temps avant que j’eufse

réfolu de prendre les armes pour
délivrer l’empire de la tyrannie, 86

tandis que je démis encore qu’un
enfant , j’ofai facrifîer un veau noir

comme la famille des Hia, 8; de
moi-même je m’adrefsai à l’efprit

qui remplit la hauteur des cieux 8c
qui péneti’e la profondeur de la ter-

re, c“ell-a dire au maître du ciel,

8C je lui pailai ainli:
L’empereur Kié a commis bien

(les crimes; je rible ni les excufer
ni les dilIîmuler; les (ages (ont vé-

ritablement les grands du ciel qui
gouverne, ou plutôt, ô gouverneur
8: maître du ciel, ce font vosgrands.
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Je ne dois donc pas permettre qu’ils
pafsent leur vie dans l’obfcuriré 8c

dans l’inutilité fans honneurs 8c

fans magillratures. O feignent du
ciel l je ne me propofe que ce que
vous voulez 8e ce que vous ordon-
nez: comment oferois-je m’y op-
poferî

Voilà ce que je fis alors; fi j’ai

commis une faute , elle ell: de moi
feul, 8c tous ces peuples n’y ont au-

cune part: mais aujourd’hui ti ces
peuples font des fautes , elles (ont
fur mon compte , parceque je les
conduis mal.

3. Vu-Vam, le fondateur de la dy-
naflie des Chou, allant combattre le
dernier empereur de la dynamo des
In ou Xam, commença fa marche
par une magnifique munificence
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pour les peuples qui étoient réduits

à la niifere; il fit dillribuer du bled
8: de l’argent; mais il endonna da-

vantage aux plus gens de bien. Lorf-
qulil alla combattre l’empereur
Cheu , il parla ainli a fou armée:

“ Cheu notre ennemi a une ar-
n mée très nombreufe; mais il y a
u parmi cette multitude peu de fu-
% jets Edeles St g. ns de bien: ainfi
n cette multitude d“hommes mé-
u chants 8L fans fidélité ne peut ré-

“ rifler ànotre armée peu nombreu-

a le , mais composée déhommes
ce pieux 84 fidélcs; pourquoi donc
ce différons-nous à l’attaquer? Les

a murmuresdes peuples, leurs plain-
a ces, leurs foupirs croifsent tous
u les jours; je me reproche ma len-
« tcur, 8c c’ell à moi feul que l’on
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a impute les Cl imes qu“ils commet-

“ tant. a:

4. Après la mort de Chan, Vu-
Vam affermit (on empire , 8: com-
mença à rétablir llancien gouverne-

ment prefque anéanti. Il rétablit
l’exaâitude dans les poids 8: dans

les merlu-es: il examina les loix 8:
les remit en vigueur: il Etrevivrc lrÏS

droits 8L les devoirs des magiflrats.
Alors on vit le bon gouverne-

ment refleurir dans tout l’empire 8c

y faire régner le bonheur. Il rendit
enfuite aux dcfccndants des anciens

empereurs les royaumes qu’ils a-
voient, 3c les donna à leurs proches
parents lei-(qu’ils n’avoicnt pas laif-

sé de poilé: ité. Il éleva aux dignités

les hommes Pages qui vivoientdans
l’obfcu: ité &confoudus avccleplus
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bas vulgaire. A la vue de ce (age
gouvernement, tous les peuples de
l’empire furent pénétrés de vénéra-

tion 8c remplis dlamour pour Vu-
Vam, 8L (a fournirent à lui de leur
propre mouvement.

Il sloccupa principalement de
trois choies; x°. de procurer aux
peuples tout ce qui étoit nécefsaire

pour une fublîflancc commode;
2.“. de prefcrire les rires des funé-

railles; ;°. de régler les cérémonies.

5. Enfuire l’hiflorien, refumant

le gouvernement de tous ces empe-
reurs, conclut ainfi: Il faut donc
qu“un prince, pour bien gouverner,
pofscde quarre vertus, la bonté , la
(immérité, l’cxaâirude , l’équité. Par

[a bonté il fa concilie l’amour de

tout le monde; par (a fince’riré il
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gagne la confiance 5 par (on cimai-
tude il conduit bien les affaires pu-
bliques; par (on équité il infpire à

tout le monde la fincériré 8c la fa-
tisfaéîion qui en cil inséparable.

6. Le difciple Tfu-Cham fit un
jour cette qucüion à Confucius:
Que doit faire un prince [age pour

’ bien adminiûrer [on royaume?

Qu’il pratique cinq vertus , 8:
qu’il évite quatre vices.

Quelles font les cinq vertus? dit
Tfu-Cham.

Les voici, dit Confucius: Qu’il
foi: bienfaifant fans fraisëc fansdé-

penfe 3 qu’il exige les travaux ou les

corvées fans faire murmurer les
peuples; qu’il delire fans avarice;
qu’il foi: magnanime fans orgueil,
8c grave fans sévérité.

N n
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7. Qu’entendez-vous, je vous

prie, lorfquc vous dites qu’il faut

que le prince fait bienfaifant fans
frais 8: fans dépenfe? ajoute Tru-
Cham.

Il y a, dit Confucius , des chofes
dont le peuple tire fus profits 8c [on
aifance; tels (ont les champs, les
maifons , les plantations des arbres,
les troupeaux, &c. Lorfque le prince
leur procure la facilité de faire ces
profits, n’eÏÏ-il pas bienfaifant fans

dépenfc 8: fans frais? Lorfque le
prince n’impofe que les travaux que
la nem-flué exige , a: qu“ils font té-

partis avcc équité, perfonne ne s’il“-

rite ni ne murmure. Lorfqu’un prin-
ce dcfîrc ardemment la piété 8c qu“il

Fobtient, rappelleroit-on par ha-
fard avare patcequ’il auroit obtenu
ce qu“il defimÏt?
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De plus, un prince qui, com-

mandant à des peuples nombreux
ou à un petit état , qui, traitant des
affaires d’une grande importance ou

ordinaires , préfente toujours un
front doux 8: ferein, n’eü-il pas ma-

gnanime fans orgueil .3 Enfin un
princen’eH-il pas grave fans sévérité.

lorfqu’on voit dans [es habits tant
de décence , 8c de dignité fur (on

vifage, & dans (es yeux une fplen-
dcur vénérable qui imprime dans le

cœur de tous ceux qui le voient le
refpcâ 8l la crainte?

8. Préfcnrcmcnt, dit Tfu-Cham ,

quels [ont , je vous prie , les quatre
vices que le prince doit éviter?

Les voici , dit Fonfucius. 1°. Le
prince qui n’iniiruitpas fon peuple,

&qui,lorfqu’ilcommct des crimes,
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le fait mourir, cil: cruel. 2.“. Celui
qui n’averrit pas à temps de ce qu’il

veut que l“on fafsc, & qui vient fur-

lc-champ pour voir s’il cil fait , ce
princc,dis-jc,eftinconfidéré. ;°.Ce-

lui qui hélite 8: qui paroir indécis

en donnant ordre de faire une cho-
fe , 84 qui, lei-(que le temps de la
faire approche , en prefse vivement
licité-curion , ce prince en: léger.
4°. Le prince avare dans la diüribu-
tion des récompenfcs méritées en:

détenteur injulie d’un dépôt.

9. Confucius diroit: On ne peut
parvenir à la fagefse fi l’on ne con-

noît pas la loi du ciel , ni slafliermir
dans la vcrtu fi l’on ignore les rires
de l“honnêteré,ni difcerner lcshom-

mes fi l’on ne fait pas l’art de parler.

F I N.



                                                                     

TA B L E
DES ARTICLES.

Anna! I. Du caraâerc du (age , de (ce
vertus, de fes devoirs, fait dans la vie
privée, fait en public , page 9

Anion il. Devoirs d’un prince qui veut
bien gouverner , 8: d’un 51s envers [es

parents , uARTICLE 1H. Des rires concernant le culte
des pareurs mon: , du culte des efprirs,
des ioix impériales, de la mutique, 4o

ARTICLE IV. Différence de Phommepieux
avec celui qui ne I’eü pas; du [age 86 de

celui qui ne l’eft pas. Conduite 8c de-
voirs du rage. Devoirs d’un fils envers

[es parents , 69An-rrcuv. Des qualités , des vertus 8: des
défauts de quelques-uns des difciples de
Confucius: de la diÆculzé de juger fi
les autres ont la piété ou la parfaite

droiture du cœur, 7,
ARTICLE VI. De la anuité de quelque:



                                                                     

4:6 T A B L Idifcîplc: de Confucius pourle gouverne-

ment 3 de leur ardeur pour apprendre a:
pour faire des progrès -, de la manicre de

donner 5: de recevoir; des devoirs de

la piété, page :04
A: rxcu VII. Réflexions modem-s de

Confucius fur lui-même; fa manier: de
vivre; éloges que les difciples font de

lui , l 17Arma! VIH. Éloges des anciens em-
pereurs Ven-Vam -Yu , Xem . Y-A-O;
quelques maximes a: avis du rage difci.
pl: Tfern Tfu; devoirs du (age , r yo

Anne“ IX. DilHrenter réflexions à la
louange de Confucius a: de fa (barine 3.
fa modem: à: [on humilité lorfqu’il par-

loit de lui. Préeeptes pour parvenir à la

fagelÏe , x 66Anne“ X. Des mœurs publiques 8c pri-

vées (le Confucius, 18’
Aune“ XI. Oblèrvations a: jugement

de Confucius fur [en difciples, :06
Alu-leu XII. Des moyens de cultiver la

piété, de gouverner le peuple , d’exiger



                                                                     

mss ARTICLES! 4:7
la tributs , a: thione: à l’es venus de

nouvelles vertus , page z 3 l
Arncu XIII.InIhuCtionspour bien gout»

amer. Qualités a: vertus alu-(Tain:
pour formerl’homme pieux Stage, :56

Anne“ XIV. Devoirs du Sage. Provi-
encc du ciel fur les royaumes. Carac-

lere de l’homme parfait. Conduite 8c
qualités d’un minime. Vertus du fige,

:79
Anion. XV. Différentes maximes futlcs

vertus du fige 6: fur l’an de gouverna.
3:4

Anne“ XVI. Obligatëon de détourner
les rois de tout: guerre injullc. Dangers
a: malheur d’un mauvais gouverne-
ment. Trois (une: d’amis utiles a: trois
fortes d’amis dangereux. De quoi le (age

doit (e garantir, 6: A quoi il doit pana-r.
Cpmmcnæon fucius inhuifoit (on El; ,

3 3 3

Anna! XVII. Jugement de Confucius
fur quelques minimes. [enlevés contre
Icurs maîtres. Cinq venus néccffaim



                                                                     

418 TABLE DES ARÎICLES.
dans un prince. Six belles maximes a:
leurs (Ex défauts. Louange a: utilité du

livre des poêlies. Deuil de trois ans pour
le pue à pour la meta. Dilïèrcntsgenres
d’hommes odi:ux ou méprifablcs , -

page au
ARTICLE XVIII. Éloges de quelques prin-

ces 8c de quelques mimâtes anciens; les
agrémcnts des fcmmes , flanelles au bon

gouvernement. mitions de quelques fa-
sa qui menoient une vie obfcure. Préu
fers de la mulîque dans les repas. Quel-

ques rcglcs pour le bon gouvernement ,

577
Anna“ XIX, Qualités d’un véritable

difciplc de la fagclrc, 8c [es devoirs.
Reglcs pour enfcigner les autres. Criti-
que 6: louange de Confucius, 397

Arum! XX. La fuite a les commence-
ments des emp:rcurs Yao -Xun, Yl: ,
Chim-Tam , VuNam ; de quelques-unes
des qualités du bon gouvememenr, a:

des me: du mauvais, 414
Fin de la Table.


